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PREFACE 


C'est  peut-être  plus  à  mes  origines  qu'aux  fonc- 
tions qui  me  sont  actuellement  dévolues  que  je  dois 
d'écrire  la  préface  de  cet  ouvrage  qui  continue  si 
heureusement  la  série  des  études  remarquables  sur 
l'Islam  que  nous  devons  à  M.  le  capitaine  André. 

Né  et  élevé  au  milieu  des  Musulmans  de  l'Afrique 
du  Nord,  ayant  été  amené,  par  les  hasards  de  ma 
carrière,  à  vivre  en  contact  étroit  depuis  seize  ans 
avec  ceux  de  l'Afrique  noire,  j'ai  pu,  en  effet,  me 
croire  autorisé  à  répondre  à  l'appel  de  l'auteur  non 
pas  pour  faire  une  analyse  de  son  livre,  mais  pour 
en  souligner  le  haut  intérêt. 

Ceux  qui  ont  lu  La  Cilicie  et  le  Problème  Ottoman, 
Aux  confins  du  Pays  berbère.  Etudes  sur  la  Cilicie  et 
U Islam  et  les  Races  ne  seront  pas  étonnés  que,  venu 
en  A.O.F.  à  la  tête  du  Service  des  Renseignements, 
M.  le  capitaine  André  se  soit  livré  immédiatement 
à  une  enquête  approfondie  sur  les  Musulmans 
répartis,  suivant  sa  propre  expression,  en  damier 
dans  cette  partie  de  notre  domaine  colonial.  Cette 
enquête  il  l'a  poursuivie  avec  la  maîtrise  qui  le 
caractérise,  et  de  ses  résultats  il  a  tiré  une  synthèse 
exacte  et  vivante  des  diverses  confréries  qui,  soit 
à  leur  apogée,  soit  à  leur  déclin,  se  disputent,  dans 
une  atmosphère  qui  ne  sent  plus  la  poudre,  la  foi 
des  fidèles. 

Tout  en  constatant  que  l'Islam  subit  pour  le 
moins  une  stagnation  en  Afrique  noire,  M.  le  capitaine 
André  remarque  que  la  propagande  qui  a  toujours 
suivi  les  grands  courants  commerciaux  semble 
prendre  avec  eux  une  nouvelle  voie,  celle  de  la  mer, 
qui  s'est  substituée  à  celle  de  terre.  Conséquence  de 
la  constitution  de  l'outillage  économique.  Le  mara- 
bout ne  prend  plus  place  dans  la  caravane  qui  s'en- 
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fonçait  naguère  dans  le  désert  vers  les  rives  nigé- 
riennes, il  arrive  par  le  paquebot.  Dès  lors,  c*est  à  la 
région  côtière  qu'il  accoste  et  c'est  là  qu'il  exerce 
son  apostolat.  Nul  ne  saurait  donc  dire  actuellement 
si  cette  sorte  de  stabilisation  que  l'on  constate  dans 
l'expansion  de  la  religion  du  Prophète  est  définitive 
ou  si  au  contraire  elle  ne  va  pas  reprendre  sur  une 
aire  nouvelle  une  force  nouvelle. 

Le  problème  est  au  surplus  complexe  car,  comme 
le  fait  judicieusement  ressortir  le  capitaine  André, 
au  contact  de  notre  civilisation,  au  contact  surtout 
des  nouvelles  tendances  économiques,  la  Société 
indigène  esquisse  un  mouvement  d'évolution  mais 
dans  le  simple  cadre  des  besoins  locaux.  Il  semble 
bien  alors  que  si  la  Puissance  protectrice  maintient 
le  respect  d'un  prestige  qui  ne  s'est  pas  encore  affaibli, 
que  si  par  une  application  de  plus  en  plus  étroite 
d'un  système  d'association,  elle  intéresse  ses  ressor- 
tissants à  la  vie  publique,  elle  n'ait  pas  à  redouter 
une  atteinte  à  son  hégémonie  tutélaire  provoquée 
par  des  courants  religieux  ou  des  propagandes 
extrémistes. 

Le  grand  mérite  du  travail  de  M.  le  capitaine 
André  n'est  donc  pas  seulement  d'avoir  fait  un 
remarquable  précis  historique  des  confréries  isla- 
miques de  l'A.O.F.,  mais  d'en  avoir  tiré  des  ensei- 
gnements que  liront  avec  fruit  tous  ceux  qui  ont  la 
charge  de  diriger  les  destinées  de  notre  empire 
africain. 

C'est  en  leur  nom  comme  au  mien  que  je  lui 
apporte  ici  le  témoignage  de  notre  gratitude  et  que 
je  le  félicite  d'avoir  si  bien  mis  à  profit  son  trop 
court  séjour  auprès  de  moi. 

J.  Carde, 
Gouverneur  général  de  VAD.F. 


CHAPITRE  PREMIER 


Exposé  de  la  répartition  des  iviusulmans 
en  Afrique  Occidentale 

La  population  totale  de  l'Afrique  Occidentale 
Française  d'après  les  statistiques  fournies 
par  l'Annuaire  officiel  du  Gouvernement  géné- 
ral de  ce  groupe  de  colonies,  comprenait 
en  1922,  12.283.216  habitants.  Avant  d'entre- 
prendre l'étude  du  mouvement  islamique  et 
du  rôle  des  confréries  religieuses  musulmanes 
en  Afrique  Noire,  il  m'a  paru  nécessaire  de 
donner  brièvement  la  répartition  de  l'Islam 
en  ces  régions. 

Les  sociétés  noires  ont  adopté  l'islamisme 
dans  des  proportions  variables  selon  les  régions 
et  selon  les  classes  sociales,  sans  que  l'animisme 
cependant,  ait  été  détrôné.  Voici,  par  colonie, 
comment  se  partagent  islamisés  et  animistes. 

SENEGAL 

Le  Sénégal  est  peuplé  de  groupements 
ethniques  très  différents  les  uns  des  autres,  dont 
les  principaux  sont  les  Ouoloffs,  les  Peuhls, 
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les  Toucouleurs,  les  Sérères,  les  Mandmgues,|n 
les  Sarakolés,  les  Diolas.  je 

Les  Peuhls  du  Sénégal  font  partie  de  cette  i 
race  nomade  envahissante  de  bergers,  venue 
vraisemblablement  d'Asie,  laquelle  se  retrouve, 
sporadique,  dans  toute  l'Afrique  Noire.  Loca-^ 
lement,  ils  paraissent  être  d'islamisation  récente  1 
et  ont  conservé  dans  certains  groupes  la  fidé-  1 
lité  à  leurs  anciennes  croyances. 

Les  Toucouleurs,  nés  du  croisement  des 
Peuhls  avec  les  Noirs,  ont  fini  par  former  une 
race  spéciale,  habitant  surtout  le  Fouta  Toro 
ou  Fouta  sénégalais  ;  ce  furent  les  fidèles 
d'El  Hadj  Omar.  La  soumission  définitive  du 
Fouta  central  en  1891,  a  marqué  la  fin  de  la 
puissance  des  Toucouleurs.  Ils  sont  tous  Musul- 
mans. 

Les  Ouoloffs,  entièrement  islamisés,  forment 
un  groupe  compact  qui  habite  le  Djoloff, 
l'ancien  Cayor,  les  quatre  communes  de  plein 
exercice  du  Sénégal, 

Les  Sérères  se  sont  montrés  jusqu'à  présent 
réfractaires  à  l'Islam.  Ils  habitent  le  Baol,  le 
Sine,  le  cercle  de  Thiès. 

Les  Mandingues,  appelés  encore  Malinkés,  i 
ou  Sossés,  apparentés  avec  les  Bambaras,  se 
sont  islamisés  tandis  que  ces  derniers  restaient 
hostiles  à  la  religion  de  Mahomet.  Au  Sénégal, 
ils  habitent  encore  le  Saloum  et  la  Gambie,  en 
Moyenne  et  Haute-Casamance. 

Les  Sarakolés,  ou  Sônninkés,  se  rattachent 
aux  Mandingues  :  ce  sont  de  fervents  Musul- 
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(mans  qui  peuplent  le  nord  du  cercle  de  Bakel 
et  forment  également  au  Sénégal  des  colonies 
isolées. 

TABLEAU 


de  la  population  du  Sénégal  par  races  et  par  religion 

Races 

Musul- 
mans 

Ani- 
mistes 

Ouoloffs  .  ,   

388.515 



199.746 

191.351 

146.657 

Diolas   

194  446 

Maliiïkés  .  ;  

65.883 

17.275 

12.000 
7.094 

22.042 

833.542 

321.467 

La  population  totale  du  Sénégal  est  de 
1.225.523  habitants,  la  différence  avec  ce 
chiffre  du  total  des  Musulmans  et  des  Ani- 
mistes étant  constituée  par  les  Européens,  les 
indigènes  étrangers  et  ceux  ne  pouvant  pas 
être  rattachés  à  un  groupement  défini. 

Nous  avons  donc  d'après  ces  listes,  833.542 
Musulmans  au  Sénégal.  U Annuaire  du  Monde 
musulman  (vol.  LUI,  1922-23)  indique  915.000 
Musulmans. 
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GUINEE  FRANÇAISE 

En  Guinée,  il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  d 
races  réellement  pures.  Les  principaux  groupe 
ethniques  sont  les  Soussous,  les  Timénés,  le 
Mandés,  les  Nalous,  les  Foulas,  les  Malinkés 
les  Tomas  et  Guerzés,  les  Kissiens. 

Les  Soussous  ou  Diallonkés,  habitent  entr 
le  Rio  Nunez,  le  Fouta  Djallon  et  l'Océan.  Il 
sont  pour  la  plupart  animistes,  mais  l'Islan 
fait  chez  eux  des  progrès  rapides.  ; 

Les  Timénés,  du  bassin  inférieur  des  Scarcies 
sont  animistes  ;  à  eux  se  rattachent  les  Landou 
mans  du  cercle  de  Boké,  lesquels  sont  égalemen 
animistes.  Les  Nalous  entre  le  Rio  Nunez  et  l 
Rio  Compony  sont  teintés  d'islamisme.  Che: 
les  Bagas,  l'Islam  progresse  rapidement.  Le: 
Mandés  entre  Kaback  et  Matakong,  jusqu'au: 
bords  de  la  Moa,  sont  animistes. 

Les  Foulas  sont  nés  du  croisement  des  PeuhL 
envahisseurs  avec  les  populations  locales  ;  a 
sont  des  Musulmans  fanatiques.  Ils  possédaien 
autrefois  une  organisation  à  la  fois  théocratiquc 
et  laïque  ayant  à  sa  tête  l'Almamy,  en  arabe 
El  Imam,  dont  l'autorité  était  tempérée  pai 
celle  d'un  conseil  d'anciens  élu  et  par  l'in- 
fluence des  marabouts. 

Les  Màlinkés,  entre  le  massif  du  Fouta 
Djallon  et  le  Soudan  français,  n'ont  pas  encore 
achevé  leur  expansion.  Ce  sont  des  animistes 
auxquels  se  rattachent  les  Coniaguis  et  les 
Bassaris. 


REPARTITION  DES  MUSULMANS 
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j  Les  Tomas  et  Guerzés  à  la  limite  du  Sierra 
Leone  et  du  Libéria,  dans  le  cercle  de  Beyla, 
ont  animistes  de  même  que  les  Kissiens  du 
:ercle  de  Kissidougou  au  nord  du  Sierre  Leone. 

TABLEAU 

le  la  population  de  la  Guinée  Française  par  race  et 
par  religion 

EN  VOIE 

MusuL-       Ani-  d'islami- 

MANS  MISTES  SATION 


ACES 


DOUSSOUS  .  .  . 

riménés  . . . 
Landoumans 

Bagas  

Mandés 


B 


as- 


Malous. .  > 
Foulas   . . 
Malinkés 
Coniaguis 

saris 
ITomas  et  Guer 

zès  

Kissiens . . . . .  . 

Totaux  ..... 


655.680 


30.000 
8.864 

6.000 


480.000 

15.000 

68.000 
120.000 


285.293 

23.292 
7.175 


655.680      727.864  315.760 


Au  total,  la  Guinée  se  partage  entre  un  bloc 
foula  de  655.680  Musulmans,  une  masse  de 
727.864  Animistes  et  des  groupements  divers 
comprenant  315.760  individus  sur  lesquels 
rislam  a  commencé  son  emprise  sans  qu'il  soit 
permis  de  dire  que  cette  religion  les  ait  déjà 
soumis  à  sa  loi. 

U Annuaire  du  Monde  musulman  déjà  cité, 
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indique  pour  la  Guinée  française,  1 .576.00\ii 
Islamisés  sur  1.876.000  habitants.  Ce  chiffrjl 
paraît  être  encore  exagéré  ;  la  différence  doi  i 
provenir  des  peuples  en  voie  d'islamisation  qui? 
l'observateur  peut  ranger  dans  telle  ou  tell| 
catégorie.  Cependant  il  semble  que  d'ici  pe  î 
d'années,  Soussous  et  Nalous  devront  êtr 
entièrement  compris  dans  les  Islamisés. 

COTE  D'IVOIRE 

En  Côte  d'Ivoire,  les  peuples  de  la  forêt 
comme  en  général  partout  en  Afrique  Noire 
sont  rebelles  à  l'Islam.  Il  n'est  trouvé  de  Musul 
mans  dans  cette  colonie  que  sur  la  côte  elle 
même,  dans  les  villes  et  en  petit  nombre,  surtou 
aussi  dans  la  Haute^Côte  d'Ivoire  où  se  ren 
contrent  les  centres  islamiques  de  Kong  e 
d'Odienné. 

C'est  ainsi  que  les  Mandés  sont  Musulmans 
mais  à  eux  s'opposent  leurs  parents  Senoufos 
lesquels,  beaucoup  plus  nombreux  sont  demeu^ 
rés  Animistes.  î 

Sur  une  population  totale  (1921)  de  1 .544.845 
habitants,  U Annuaire  du  Monde  musulmari 
indique  pour  la  Côte  d'Ivoire,  un  chiffre  de' 
100.000  Islamisés. 


RÉPARTITION  DES  MUSULMANS 
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DAHOMEY 

Le  Dahomey  n'est  pas  à  proprement  parler 
Lin  pays  musulman.  Sur  la  côte,  dans  Tancien 
royaume  de  Porto-No vo  (1),  dans  les  villes, 
parmi  les  Yorubas  ou  Nagos,  se  rencontrent  des 
groupements  musulmans,  d'origine  récente  con- 
irertis  par  l'influence  nigérienne  ;  approximati- 
kment,  ces  Musulmans  peuvent  atteindre  le 
j:hiffre  de  10.000. 

Dans  le  Haut-Dahomey,  se  trouvent  sur  les 
>ords  du  Niger,  les  Dendis,  tous  islamisés,  soit 
12.875  individus  et  les  Peuhls,  en  totalité 
nusulmans,  dont  par  exemple  en  pays  bariba, 
es  villages  s'accolent  aux  villages  des  Animistes. 
Z^s  Peuhls,  comptent  39.399  âmes. 

Pour  une  population  totale  de  842.243  indi- 
vidus, il  sera  donc  ainsi  trouvé  au  Dahomey 
il  .974  Musulmans.  U Annuaire  du  Monde 
nusulman  indique  de  son  côté,  70.000  Islamisés. 

COLONIE  DU  NIGER 

I  La  colonie  du  Niger,  de  par  sa  situation  géo- 
Ifraphique,  donne  l'impression  d'être  un  pays 
nusulman.  En  réalité,  des  groupes  compacts  de 
jion- Islamisés  l'habitent.  Par  exemple,  les 
)jermas  apparentés  aux  Songhaïs  du  Soudan, 
omptent  212.000  individus,  les  Haoussas  dont 

(1)  Voir  P.-J.  André,  Contribution  à  V étude  des  Musulmans 
u  Dahomey  y  et  particulièrement  dans  le  royaume  de  Porto-'Novo. 
'orto-Novo,  avril  1923. 
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les  centres  les  plus  importants  se  trouvent  e 
Nigeria  britannique,  comprennent  en  zone  fran^ 
çaise  414.000  âmes.  Il  est  assez  difficile  de 
donner  le  nombre  exact  de  Musulmans  qui  se 
rencontrent  parmi  eux.  Chez  ces  peuples,  ur 
bloc  musulman  s 'oppose  à  un  bloc  animiste.  Er; 
l'absence  de  statistique  exacte,  nous  évalueronî 
très  approximativement  le  nombre  des  Haoussai 
musulmans  à  200.000  âmes  et  celui  des  Djermaî 
musulmans  à  90.000.  Mais  ces  chiffres  n'on 
qu'une  valeur  toute  relative.  Ces  données,  uni 
fois  admises,  le  tableau  suivant  donnera  h 
répartition  des  races  en  Musulmans  et  Ani 
mis  tes  pour  la  colonie  du  Nig  r. 


Races  •  Musul-  *  Ani- 

mans  mistes 


Djermas  (212.000)  ..  90.000  (?)  122.000  (? 

Haoussas  (414.000)  ..  200.000  (?)  224.000  (? 

Maouris    87.800 

Béribéris  ...........  85.000 

Dendis,  Aznas,  Mangas 

Boudoumas,  etc.  43.000 

Bambaras  2.460 

Arabes  .............  2.019  ' 

Touareg   153.000 

Peuhls  .............  73.090  I 


Totaux  .........   518.109  564.760 


Les  Animistes  :  Djermas,  Maouris,  etc.,  repré- 
sentent plutôt  l'élément  sédentaire  ;  les  Islami 
sés,  l'élément  nomade  et  pasteur. 
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L'Annuaire  du  Monde  musulman  indique 
m  chiffre  plus  considérable  d'Islamisés,  soit 
J81  .000    pour    une  population    totale  de 
.084.000. 

I  HAUTE-VOLTA 

Les  métissages  de  races  sont  multiples  en 
■laute-Volta.  Sur  une  population  totale  de 
1.973.442  habitants,  les  Animistes  comprennent 
1.543.000  âmes  réparties  en  Mossis,  Gouroun- 
is,  Bobos,  Samos,  Lobis,  Dagaris,  Birifons. 

Au  milieu  de  ces  Animistes  qui  forment  avec 
3s  Bambaras  du  Soudan  la  véritable  masse 
nimiste  de  TAfrique  française,  se  sont  insinués 
uelques  éléments  des  races  envahissantes 
lusulmanes,  lesquels  n'ont  pas  réussi  cependant 

entamer  les  indigènes.  Ce  sont  environ 
35.000  Peuhls,  Sonninkés  ou  Markas,  Touareg 
e  la  boucle  du  Niger,  ou  Songhaïs. 

U Annuaire  du  Monde  musulman  donne  de 
m  côté  444.000  Musulmans  pour  une  popula- 
ion  totale  de  2.475.000  habitants. 

SOUDAN  FRANÇAIS 

L'Annuaire  du  Monde  musulman  donne  pour 
i  Soudan  français  un  chiffre  de  930.000  Isla- 
lisés  pour  une  population  totale  de  2.475.000 
abitants.  Comme  nous  le  verrons  par  la  suite, 
;  est  assez  difficile  de  déterminer  avec  exacti- 
ide  quels  sont  les  éléments  réellement  islamisés 
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du  Soudan  français.  Il  existe  sur  cet  immen 
territoire  une  telle  diversité  de  races  q 
l'ethnographie  de  la  région  mériterait  u 
étude  spéciale.  Ensuite,  il  est  pratiqueme 
convenu  que  telle  race  est  plutôt  animist 
telle  autre  plutôt  islamisée...  Rien  n*est  moi 
sûr  dans  le  Soudan  actuel  où  l'on  voit  d 
mélanges  fréquents  de  toutes  les  croyance 
Ainsi,  les  Peuhls  et  leurs  métis,  envir( 
425.000  individus,  sont  catalogués  comr 
Musulmans,  mais  combien  d'entre  eux  o 
conservé  l'animisme  de  leurs  pères  !  En  outi 
il  nous  a  déjà  été  possible  de  remarquer  q 
telle  race  ralliée  à  l'Islamisme  dans  telle contn 
a  conservé  l'Animisme  dans  telle  autre  régio 
il  est  ainsi  très  difficile  de  généraliser 
Afrique  occidentale  ;  et  dans  le  cas  préseï 
il  n'est  guère  possible  de  donner  une  répar 
tion  exacte  des  religions  au  Soudan  français. 

Les  groupements  les  plus  importants  se 
les  Bambaras  et  les  Malinkés,  les  Sonninkés 
Sarrakolés,  probablement  d'origine  asiatiq 
lointaine,  les  Habés  (en  langue  du  pays  être 
ger),  les  Ndogouns,  les  Toumbas,  les  Ouimb 
Ces  quatre  dernières  peuplades  se  cantonne 
dans  les  montagnes  de  la  boucle  du  Niger,  i 
trouve  encore  les  Bozos  et  les  Somonos  sur 
Haut-Niger,  les  Songhais  vers  Tombouctc 
Gao,  les  Touareg  de  la  boucle  du  Niger  (Goi  |i 
ma),  ceux  du  nord  du  fleuve  (Haoussa),  if 
Maures  qui  habitent  le  Sahel  soudanais,  Enl  i 
le  groupement  peuhl  ou  foulbé,  appelé  eno  p 
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poulo,  foula,  avec  tous  ses  métissages,  Toucou- 
leurs,  issus  du  croisement  des  Peuhls  avec  les 
Mandés  dans  les  deux  Fou  tas,  Toro  sénégalais 
et  Djallon  guinéen  ;  Khassonkés,  nés  du 
mélange  des  Peuhls  et  des  Soussous  ;  Ouassou- 
lonkés,  métis  des  Peuhls  et  des  Mandingues. 
La  famille  foula  se  retrouve  au  Soudan  comme 
au  Sénégal,  comme  en  Guinée,  comme  en  géné- 
ral dans  toute  l'Afrique  noire  à  l'ouest  du 
Tchad. 

Les  Maures,  les  Peuhls  et  le  Touareg  tran- 
chent sur  le  reste  des  populations  soudanaises, 
lesquelles  présentent  entre  elles  de  grandes  res- 
semblances dans  les  mœurs  et  dans  les  cou- 
tumes. Maures,  Peuhls  et  Touareg  sont  en 
général  les  nomades  du  groupe  :  ils  sont  presque 
tous  islamisés.  Les  noirs  soudanais  proprement 
dits,  ou  sont  restés  animistes,  ou  bien,  au  cours 
de  l'histoire,  ont  subi  des  vicissitudes  diverses 
Jans  leur  islamisation.  Si,  dans  l'ordre,  la  Mau- 
fétanie,  le  Sénégal,  la  Guinée  française,  sem- 
blent conquis  par  l'Islam  ou  en  voie  de  l'être, 
si  la  colonie  de  la  Haute-Volta  reste  dans 
«l'ensemble  la  forteresse  de  l'animisme,  le 
!  Soudan  français  est  à  l'heure  actuelle,  le  champ 
Ae  bataille  de  l'Islam  contre  l'Animisme. 
L'Islam  a  gagné  dans  certaines  régions,  a 
^régressé  dans  d'autres.  A  l'islamisation  rapide 
ides  conquérants  a  succédé  une  propagande 
lente  mais  continue,  basée  surtout  sur  l'exemple 
fît  l'imitation  des  gestes  rituels.  D'autre  part, 
(|i:omme  nous  le  verrons  par  la  suite,  l'Islam 
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paraît  se  transformer,  évoluer  vers  de  nouvelle 
formes.  Des  villages,  islamisés  il  y  a  dix  ans 
ne  le  sont  plus  ;  d'autres  ont  conservé  un  islaj 
nisme  de  façade,  mais  ont  perdu  les  liens  qu 
les  unissaient  à  une  zaouia  maîtresse.  D*ui 
autre  côté,  les  individualités  imitent  les  geste 
du  salam  qui  les  fascinent.  Il  est  donc  bieii 
difficile  de  répartir  les  populations  soudanaise 
entre  les  Musulmans  et  les  Animistes. 

Sous  ces  réserves,  nous  admettrons  le  chiffr 
de  930.000  Islamisés  pour  une  population  total 
de  2.475.000  habitants  au  Soudan  français. 


MAURETANIE 

La  Maurétanie  est  la  seule  colonie  d 
l'Afrique  Occidentale  française  qui  soit  pou 
ainsi  dire  entièrement  peuplée  de  Musulmans 
Les  Maures  sont  au  nombre  de  189.028  aux 
quels  se  rattachent  37.057  Toucouleurs  e 
17.683  Sarrakolés,  soit  243.768  Musulman 
sur  une  population  totale  de  261.532  habi^ 
tants. 

L'Annuaire  du  Monde  musulman  indique  pou 
une  même  population  totale  le   chiffre  d<^ 

254.000  Musulmans.  ? 

■Il 

:c 
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lécapitulation  du  nombre  de  Musulmans  en  A.O.  F. 


oit  en  chiffres  ronds,  4  millions  de  Musulmans. 

Comme  la  population  totale  de  rAfriqueOcci- 
lentale  française  est  de  12.283.216  habitants, 
e  nombre  des  Musulmans  paraît  donc  être 
nfime  en  regard  de  celui  des  Animistes 
éunis  aux  Chrétiens.  L'Annuaire  du  Monde 
nusulman  totalise  les  Musulmans  de  l'Afrique 
Dccidentale  ffançaise  au  nombre  de  4.639.000. 
vlême  en  admettant  ce  chiffre,  la  proportion 
les  Islamisés  reste  encore  infime, 
j  Avant  d'entreprendre  l'étude  des  confréries 
eligieuses  islamiques  en  Afrique  noire,  il  conve- 
lait  de  faire  ressortir  l'éloquence  de  ces  chiffres, 
)our  que  le  lecteur  non  prévenu,  ne  donne  pas 
me  importance  trop  grande  à  des  considéra- 
ions  qui,  dans  une  étude  localisée  paraîtraient 
:omporter  des  conséquences  trop  considérables 
)our  leur  valeur  réelle  dans  l'ensemble. 

Par  contre,  les  Musulmans,  moins  nombreux 
nue  les  Animistes,  sont  plus  remuants  que  ces 


énégal  

îuinée  , 

'ôte  d'Ivoire  . 

)ahomey  

Jiger   

laute-VoIta  . , 
Joudan  français 
(iaurétanie .... 


833.542 
655.685 
100.000 
61 .974 
518.109 
535.000 
930.000 
243.768 


3.875.073 
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derniers.  Les  Animistes  représentent,  en  génér<  i 
l'élément  paysan  conservateur  ;  les  Musulmarj , 
comptent  leurs  fidèles  parmi  les  lettrés,  lejï' 
guerriers,  les  voyageurs,  les  commerçants  :  i.f 
forment  une  société  agissante  en  voie  d'évoli 
tion  dont  on  ne  saurait  trop  étudier  les  manife^ 
tations  dans  le  cadre  de  la  politique  mondiale.  ! 

NIGERIA  BRITANNIQUE 

Il  m'a  paru  intéressant  de  joindre  à  c€ 
exposé  des  races  et  des  religions  en  Afrique  noii 
française,  une  note  brève  sur  l'ethnographi 
de  la  Nigeria  britannique.  En  effet,  les  colonie 
françaises  du  groupe  de  l'Afrique  Occidental 
française  ne  sont  séparées  des  colonies  britar 
niques  voisines  que  par  des  frontières  fictive: 
Si,  pour  le  moment,  la  Gold  Coast  et  la  Sierr 
Leone  ne  nous  intéressent  pas  au  point  d 
vue  musulman,  il  n'en  est  pas  de  même  pov 
la  Nigeria. 

Les  colonies  françaises  du  Dahomey,  de  1 
Haute- Volta,  du  Niger,  possèdent  des  groupe 
ments  ethniques  qui  se  continuent  dans  la  colc 
nie  étrangère.  Par  exemple,  les  Haoussas  d 
Niger  ont  leurs  centres  d'attraction  en  Nig» 
ria,  les  Nagos  du  Dahomey  ont  leurs  princt 
et  leurs  centres  importants  en  Nigeria.  Nous  nj 
parlons  ici  que  de  la  question  musulman* 
mais  au  point  de  vue  économique,  il  en  est  ^ 
même. 
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I  ^  ^ 

i  La  population  noire  de  la  Nigeria,  estimée  au 
jhiffre  approximatif  de  18  millions  et  demi 
l'habitants,  se  divise  en  un  grand  nombre  de 
ribus  parlant  différents  langages  et  possédant 
jes  caractéristiques  très  différentes.  Le  nord 
.e  la  colonie  est  habité  par  des  peuples  pure- 
lent  noirs,  par  des  peuples  d'origine  berbère 
t  par  leurs  métissages.  Le  sud  de  la  colonie, 
|ays  de  forêts,  et  l'Est,  y  compris  le  plateau  du 
iauchi,  sont  uniquement  habités  par  des  noirs. 

Tandis  qu'en  Afrique  Occidentale  française, 
îs  Berbères  Maures  touchent  à  l'Océan,  que  les 
lerbères  Touareg  s'infléchissent  vers  l'Orient 
u  long  du  fleuve  Niger  pour  rejoindre  vers  le 
"chad  les  Berbères  arabisés  du  Zinder,  tandis 
ue  les  Peuhls  et  leurs  dérivés,  en  longeant  la 
3rêt  tropicale,  Dahomey,  Togo,  Cote  de  l'Or, 
'ote  d'Ivoire,  Liberia,  Sierra  Leone,  essai" 
lant  en  Guinée,  se  retrouvent  éparpillés, 
epuis  le  Tchad  jusqu'au  fleuve  Sénégal  ;  en 
Jigeria,  le  nord  de  la  colonie  subissait  les  mêmes 
ifluences;  le  sud  leur  échappait  complètement, 
niquement  peuplé  de  groupements  noirs. 

Cette  constatation  n'est  pas  indifférente  car 
vec  les  Berbères  et  les  Peuhls  s'est  répandu 
Islam.  Les  noirs  du  Sud-Nigérien  conservaient 
=  onc  l'animisme  dans  leurs  royaumes  locaux 
5stés  indépendants.  Ainsi,  au  nord  de  la  grande 
iXifêt  tropicale,  s'est  établie  de  Conakry, 
f)dienné,  Kong,  Oua,  Gaya,  Zungeru,  Kaduna, 
/laidaguri,  au  Tchad  la  limite  approximative 
es  groupements  islamiques. 

li 
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Les  tribus  les  plus  importantes  de  la  Nigeri 
sont  :  les  Haoussas  au  nord-ouest,  les  Yorubs 
ou  Nagos  au  sud-ouest,  les  Ibos  au  sud-est,  le 
Kanouris  au  nord-est  de  la  colonie.  Les  Foula 
ou  Peuhls,  appelés  par  les  Anglais  Fulanis,  s 
répartissent  dans  les  provinces  du  nord. 

Les  Haoussas  ont  un  langage  qui  sert  d 
«  lingua  franca  »  dans  l'Est  de  l'Afrique  Occi 
dentale.  L'Islam  fut  introduit  chez  eux  à  un 
époque  déjà  ancienne.  Ils  sont  en  grande  parti 
Musulmans,  mais  un  bloc  compact  d'Animiste 
reste  groupé  autour  de  Sokoto.  La  ville  es 
également  un  gros  centre  musulman.  Là  s 
trouve  le  tombeau  du  grand  conquérant  fular 
Othman  Dan  Foudié,  dont  le  descendani 
Emir  de  Sokoto,  porte  le  titre  haoussa  d 
Sarki  Mosoulmi,  c'est-à-dire  chef  de  tous  le 
Musulmans.  1 

Nous  connaissons  déjà  les  Foulas  qui  péne 
trèrent  en  pays  haoussa  vers  le  13®  siècle  d 
notre  ère,  venant  de  l'Ouest.  Un  certain  nomL^ 
d'entre  eux  s'installèrent  dans  les  villes  où  leu 
intelligence  supérieure  leur  valut  bientôt  le 
premières  places  dans  les  Etats  noirs.  Ils  s 
marièrent  dans  la  population  indigène  et  s 
convertirent  à  l'Islam.  Les  autres  Peuhls  res 
tèrent  un  peuple  de  pasteurs,  de  nomades,  ^ 
conservèrent  leurs  croyances  animistes.  Ces  ber 
gers  se  sont  ainsi  peu  à  peu  différenciés  de 
Fulanis  citadins  lesquels  formèrent  bientô 
la  caste  aristocratique  dirigeante  chez  le! 
Haoussas. 
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î  Au  XIX®  siècle  de  notre  ère,  le  Toucouleur 
iOthman  Da^^^  souleva  le  pays  contre  les 

-iDnnces  haoussas,  devint  Sultan  de  Sokoto,  et 
iblaça  ses  compagnons  à  la  tête  des  Emirats  voi- 
sins. Les  Anglais,  en  divisant  la  Nigeria  en  deux 
parties  administratives,  Provinces  du  nord  et 
[Provinces  du  sud,  ont  maintenu  à  peu  près 
I  intacts  dans  ces  provinces  les  Emirats  foulanis 
i  [qu'ils  ont  placés  sous  leur  protectorat.  Le 
isystème  administratif  instauré  par  les  Emirs 
ibst  encore  en  vigueur  mais  sévèrement  contrôlé 
îpar  les  Résidents  britanniques. 

Les  Kanouris  sont  un  peuple  d'origine  ber- 
ibère,  le  plus  important  du  royaume  de  Bor- 
Inou.  Ils  sont  presque  tous  Musulmans.  L'his- 
itoire  de  l'ancien  empire  de  Bornou  est  connue. 

1  Les  Yoroubas  et  les  Ibos  qui  habitent  les  pro- 
vinces du  Sud  sont  en  grande  majorité  ani- 
mistes. Cependant,  on  trouve  dans  leurs  villes 
considérables  des  groupements  importants  de 
Musulmans.  Par  exemple,  à  Lagos,  la  moitié  de 
la  population  est  musulmane,  50.000  Islamisés 
sur  100.000  habitants. 

En  résumé,  à  part  les  villes  du  Sud,  il  n'est 
trouvé  de  Musulmans  que  dans  les  Provinces 
du  Nord  :  Sokoto,  Kano,  Bornou,  Bauchi, 
ilorin  et  Kebba,  Kontagora,  Munchi,  Mûri, 
ïslassaravva,  Nupé,  Yola,  Zaria. 
/  La  Nigeria  compte  environ  18  millions  et 
|demi  d'habitants.  Dans  les  Provinces  du  Sud, 
sur  8  millions  d'habitants  on  peut  comprendre 

2  millions  de  Musulmans  ;  dans  les  Provinces 
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du  Nord,  sur  10  millions  et  demi  d'habitants, 
on  compte  environ  sept  millions  de  Musulmans; 
Au  total,  nous  aurons  en  chiffres  ronds  pour  le 
Nigeria  9  millions  et  demi  d'Islamisés. 

Dans  l'ensemble  de  l'Afrique  Occidentale 
française  et  anglaise,  nous  aurons  donc  approxin 
mativement  13  millions  et  demi  de  Musulmans, 


CHAPITRE  II 


Historique  rapide 
des  Origines  de  rislamisation 
en  Afrique  Occidentale 


L'Islam  a  pénétré  en  Afrique  par  diverses 
|/oies  dont  une  maritime.  De  tous  temps,  les 
bnarins  arabes,  les  marins  persans  ont  été 
pélèbres  par  leurs  voyages  aventureux.  L'Islam 
ut  porté  par  eux  sur  la  côte  orientale  du  cou- 
inent africain  où  se  fondèrent  les  Sultanats 
ie  Zanzibar,  Mombassa,  Makdishu,  Mozam- 
)ique,  etc.  De  ces  points  d'appui  commerciaux, 
es  traitants  arabes  s'enfoncèrent  en  Afrique 
iquatoriale,  mais  il  n'apparaît  pas  qu'ils  aient 
:enté  une  sérieuse  propagande  islamique. 

Il  semble  que  le  lac  Tchad  marque  la  limite 
itteinte  par  l'islamisation  ayant  suivi  la  voie 
:errestre  de  propagande  partie  du  Haut-Nil. 
^es  éléments  ethniques  islamisés  se  heurtèrent 
jà  aux  islamisés  par  le  courant  venu  du  nord. 
Ijï  effet,  si  vers  1800,  il  est  noté  des  combats 
filtre  les  Musulmans  toucouleurs  de  Sokoto  et 
^s  Berbères  arabisés  du  Kanem  (Est  du  Tchad), 
I  vant  ces  luttes  d'influence  entre  deux  empires, 
I  n'est  trouvé  en  Afrique  Occidentale  aucune 
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trace  sensible  d'islamisation  venue  du  Tchad  i 
Les  Arabes  musulmans,  aux  temps  de  l|ji 
grande  expansion,  se  heurtèrent  au  bloc  abysi 
sin,  les  uns  se  détournant  par  la  Tripolitaine 
la  Tunisie,  vers  l'Algérie  et  le  Maroc,  les  autre 
remontant  le  Nil  et  gagnant  l'actuel  Soudai 
égyptien.  C'est  au  premier  de  ces  courant 
qu'est  due  l'entrée  de  l'Islam  en  pays  noir.  Le 
tribus,  venues  d'Orient,  à  force  de  heurts,  d 
combats,  réussirent  à  se  caser  en  Afrique  dj 
Nord  au  milieu  des  groupements  berbères 
certains  éléments  islamisés  se  portèrent  natu 
Tellement  vers  le  Sud.  C'est  au  début  du  XI 
siècle  de  l'ère  chrétienne  que  les  Berbères  d 
Sahara  commencèrent  à  s'islamiser,  j 
Dans  le  Hodh  actuel,  se  trouvait  alors,  puis! 
sant  depuis  le  IX^  siècle  le  royaume  sarrakol 
de  Ghana  (1  )  dont  la  capitale,  du  même  nom,  S| 
trouvait  au  nord  du  Bamako  actuel,  sensible 
ment  entre  Nara  et  Néma.  Pour  bien  con: 
prendre  l'importance  de  ces  royaumes  tel 
que  Ghana  et  Gao,  il  faut  songer,  que  trè 
vraisemblablement,  le  pays  n'était  pas  aussi 
désertique  qu'il  Test  actuellement.  Ingénieul 
et  hydrographes  s'accordent  pour  prétendr 
que  les  barrages  naturels  rocheux  qui  retc 
naient  les  eaux  du  Sénégal  et  celles  du  Nige 
se  sont  rompus  à  une  époque  relativemer 
récente.  L'eau  montait,  paraît-il,  auparavai;] 


(1)  Des  travaux  réceiïts  tendraient  à  démontrer  qu'ori;, 
nellement  le  royaume  de  Ghana  aurait  été  peuplé  d'IsraéliO 
blancs: 
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usqu'à  Aarouan  !  Depuis  que  l'érosion  a  fait 
ie  ces  barrages  des  rapides  dangereux,  le  niveau 
[es  eaux  a  baissé  ;  les  lacs  ou  biefs  qui  servaient 
le  régulateurs  pour  les  fleuves  et  de  réservoirs 
\our  la  saison  sèche,  ne  se  sont  plus  alimentés 
omme  auparavant,  d'où  un  assèchement  pro- 
cessif de  la  région  et  la  disparition  de  la  végé- 
tation en  des  zones  devenues  aujourd'hui  déser- 
iques. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  hypothèse, 
3  Sahel  était  certainement  plus  riche  autrefois 
|ue  de  nos  jours  ;  il  possédait  une  population 
édentaire  plus  nombreuse.  Le  royaume  sarra- 
:olé  de  Ghana  était  florissant  et  percevait  un 
ribut  sur  les  Berbères  nomades  de  la  Mauré- 
anie  actuelle,  en  train  de  s'islamiser  lentement. 

Vers  l'année  1040  de  l'ère  chrétienne,  naquit 
n  Mauritanie,  dans  le  Tagant,  entre  l'Adrar  et 
Atlantique,  un  mouvement  de  propagande 
eligieuse  islamique  qui  devait  avoir  les  plus 
randes  conséquences.  De  même  qu'en  A^rabie, 
l'Islam  fut  une  réaction  de  l'indépendance 
rabe  contre  les  Perses  et  contre  les  Byzantins, 
Islam  eut  entre  autres  causes  de  son  succès, 
2  fait  qu'il  était  une  réaction  du  particula- 
isme  berbère  contre  la  suprématie  sarrakolé. 
)e  pieux  Musulmans  s'étaient  rassemblés  en 
m  monastère  (ribât,  rbat)  construit  dans  une 
le  du  Bas-Sénégal.  Ils  furent  appelés  Al  Mraba- 
in,  c'est-à-dire  les  hommes  du  monastère,  et 
lette  appellation  déformée  devint  :  les  Almora- 
/ides. 
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Le  prédicateur  le  plus  en  vue  du  Ribât  étai 
un  Berbère  venu  de  l'Afrique  du  Nord,  nommi 
Abdallah  ibn  Yassin.  Comme   aux  premieï 
temps  de  l'Islam,  ce  religieux  fanatique  était  u 
guerrier  entreprenant.  Il  prêcha  la  guerre  sam% 
pour  la  réforme  de  l'Islam  et  la  conversion  d 
infidèles.  Une  lutte  âpre  et  continue  s'engag 
entre  les  Almoravides  et  les  rois  de  Ghan 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers, 
ne  fut  qu'en   1076  que  Ghana  fut  enlev 
d'assaut  ;  les  habitants  se  convertirent  à  Tlslar 
ou  furent  massacrés.  La  chute  de  Ghan 
marque  le  triomphe  de  l'Islam  dans  la  régioi 
comprise  entre  le  fleuve  Sénégal  et  le  Niger. 

Pendant  cette  guerre  incessante  des  Almor^ 
vides  contre  les  Sarrakolés  de  Ghana,  les  sectâ 
teurs  d'Abdallah  ibn  Yassin  continuaient  leij| 
propagande  sur  les  deux  rives  du  Sénégal.  L< 
habitants  de  la  ville  de  Tekrour  non  loin  d 
Podor  actuel,  ou  Toucouleurs,  se  converti 
saient.  Les  rois  du  Tekrour  ayant  adopté  la  f< 
nouvelle,  leurs  hauts  fonctionnaires,  les  noble 
suivirent  leur  exemple  ;  la  masse  restait  cepen 
dant  réfractaire,  il  en  était  de  même  chez  Id 
Mandingues,  dont  le  roi  Baramendana  se  cor 
vertissait  tandis  qu'Ouoloffs  et  Mandingue 
restaient  encore  longtemps  irréductibles.  Ain 
se  constatait  une  fois  de  plus  le  phénomèr^ 
curieux  que  l'Islam  égalitaire  convertissa 
d'abord  les  puissants. 

Devant  la  force  almoravide,  les  Sérères  réfracj 
taires  à  l'Islam  partaient  en  exode  vers  le  TtJi 
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)ur  (Fouta  Toro)  et  vers  le  Sine  où  nous  les 
5trouvons  aujourd'hui.  Les  Peuhls  du  Termès, 
:  du  Tagant,  gagnèrent  également  vers  le 
outa  Toro.  La  Maurétanie  et  le  Sahel  per- 
rent  encore  avec  les  Sarrakolés  de  Ghana  qui 
s  dispersèrent  vers  le  Niger  la  plus  grande 
artie  des  sédentaires  qui  faisaient  leur  richesse, 
t  peut-être,  le  départ  de  ces  derniers  a-t-il 
mtribué  à  l'assèchement  du  pays  dans  lequel 
s  travaux  d'irrigation  ne  furent  plus  entrete- 
us. 

On  connaît  la  marche  triomphale  des  Almora- 
ides  vers  le  Maroc,  l'établissement  de  Youssef 
n  Tachfin  sur  le  trône  des  Sultans,  l'écla- 
inte  histoire  de  cette  dynastie  née  dans  une 
îtite  île  du  Sénégal.  Au  Soudan,  le  destin  poli- 
que  des  Almoravides  ne  fut  pas  si  brillant, 
n  1087,  l'année  de  la  prise  de  Sé ville  par 
oussef  ibn  Tachfin,  son  cousin  Abou  Bèkr, 
lef  de  la  secte  en  Maurétanie,  fut  tué  dans 
\drar  ;  avec  lui  disparaissait  la  puissance  tem- 
jrelle  de  la  famille  entre  le  Sénégal  et  le  Niger  ; 
lais  les  Almoravides  laissaient  une  empreinte 
Il  marque  encore  le  Soudan  ;  l'islamisation 
u  pays  noir  leur  est  due. 
En  effet,  les  Sarrakolés  vaincus  de  Ghana,  se 
mvertirent  et  devinrent  les  meilleurs  propaga- 
iurs  de  la  religion  nouvelle.  Le  Sahel,  le  Mas- 
na,  le  Songhoï  leur  dut  l'Islam.  Déjà  en  l'an 
)00,  le  roi  (dia)  régnant  de  Gao,  nommé  Kossaï 
vait  accepté  la  foi  de  Mahomet.  Ils  conver- 
gent les  T)iolas  commerçants  et  industrieux. 
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lesquels  portèrent  la  foi  coranique  jusqu'au! 
lisières  de  la  forêt  équatoriale.  Dès  la  fin  d|' 
Xf  siècle,  signale  M.  Delafosse,  moins  de  cir 
quante  ans  après  la  première  prédication  d'At^l 
dallah  ibn  Yassin,  Tlslam  avait  atteint  le  nor; 
de  Tactuelle  Gold  Coast,  était  à  moins  de  40f 
kilomètres  de  la  Côte  de  Guinée.  Kong  fu' 
fondé  à  la  fin  du  XIV®  siècle.  ' 

C'est  un  Almoravide  encore  qui  convertit  ei 
1050  le  roi  Mandingue  de  l'Empire  de  Mali 
dont  la  capitale  se  trouvait  entre  Siguiri  d 
Bamako.  Ce  roi  fit  le  pèlerinage  de  la  Mekké 
exemple  suivi  par  nombre  de  ses  successeurs  ;  l 
plus  fameux  d'entre  eux  fut  Kankan  ou  Congo 
Moussa,  dont  l'empire  comprenait  à  peu  prèi 
les  territoires  de  l'Afrique  Occidentale  frari 
çaise  actuelle.  Les  auteurs  arabes  parlent  di 
voyage  que  fit  ce  souverain  aux  Lieux  Saint 
du  Hidjaz.  En  1324,  Kankan  Moussa  gagna  h 
Mekke  par  le  Touat  et  Le  Caire,  en  revint  pai 
Ghadamès.  Il  ramenait  d'Arabie  un  Arabe  di 
Grenade,  Ibrahim  es  Sahéli,  lequel  construisai 
en  un  pays  qui  n'avait  jusqu'alors  connu  que  le: 
cases  rondes  couvertes  de  paille,  les  première: 
mosquées  soudanaises  à  Gao,  à  Tombouctou 
en  une  architecture  de  terre  battue,  laquelle  i 
donné  naissance  à  toutes  ces  constructions  mas^ 
sives  qui  s'échelonnent  le  long  du  Niger 
L'empire  du  Kankan  Moussa  fut  visité  en  135/ 
par  Ibn  Batouta,  et  en  1353  Ibn  Khaldoui 
alors  à  Biskra  entendit  parler  de  ce  roi  famei^*^ 

En  1590,  les  Marocains  revinrent  à  leur  tof  j 
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conquérants  vers  le  Niger.  Djaouder  pacha 
ec  un  millier  d'Espagnols  renégats  armés  de 
msquets  s'empara  de  Gao  et  de  Tombouctou, 
nmença  le  règne  des  Armas  bientôt  fondus 
ns  la  masse  des  Songhaïs. 
L'Islam  conquérait  ainsi  peu  à  peu  les  peuples 
Sénégal  et  du  Niger,  mais  dans  l'Est  les  deux 
ipires  Mossis,  celui  de  Ouagadougou  fondé 
1 050,  et  celui  du  Yatanga,  fondé  en  1 1 70, 
raient  à  l'Animisme  un  rempart  irréductible 
titre  l'envahissement  de  l'Islam.  Ces  deux 
>raumes  étaient  dirigés  chacun  par  un  Morho 
ib a  entouré  d'une  hiérarchie  de  fonction- 
ires;  les  Musulmans  peu  nombreux  mais 
rigants  et  puissants  parce  qu'industrieux  et 
Timerçants,  obtinrent  du  souverain  de  se 
re  représenter  auprès  de  lui  par  un  Délégué, 
itable  prévôt  des  Musulmans.  Encore  au- 
ird'hui,  le  Morho  Naba  de  Ouagadougou 
uel  est  resté  animiste,  a  près  de  lui  un  Imam 
i  représente  les  Musulmans  locaux,  également 
1  nombreux  en  Haute  Volta.  L'on  voit,  qu'à 
sujet,  l'année  1924  ressemble  étrangement  à 
1  1200. 

Wêté  par  le  Mossi  dans  sa  marche  victo- 
Lise  vers  l'Orient,  l'Islam  se  renforçait  dans 
"ou ta  Toro.  Nous  avons  vu  que  lesToucou- 
rs  du  Tekrour  avaient  repris  la  propagande 
Almoravides.  En  1776,  dans  le  Fou  ta  Toro, 
Toucouleurs  en  majorité  Musulmans,  triom- 
ipent  des  Peuhls  non  convertis  qui  s'oppo- 
ïfent  à  leurs  desseins  et  fondèrent  avec  l'Ai- 
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mamy  Abd  ul  Qader,  un  Etat  islamique  à  forrr 
théocratique  qui  dura  jusqu'à  Tannexion  frai 
çaise  de  1881. 

Dans  cet  Etat,  le  souverain  était  élu  parri 
les  représentants  de  certaines  castes  noble 
dont  celle  des  Torodos.  De  ces  Torodos  d 
Fouta  Toro,  sortirent  les  deux  grands  conqu< 
rants  toucouleurs  :  El  Hadj  Omar  et  Othmey 
Dan  Foudié. 

El  Hadj  Omar  naquit  à  Aléar,  près  de  Podo 
En  1 820,  il  se  rendit  en  pèlerinage  à  La  Mekk 
où  il  s'affilia  au  Tidjanisme  et  reçut  le  titre  d 
Khalife  pour  le  Soudan.  Ce  titre  révéré  d 
Khalife  devait  faire  de  lui  un  entraînei; 
d'hommes  et  lui  donner  une  réputation  de  sain 
teté  qui  existe  encore.  El  Hadj  Omar  revint  d^ 
Lieux  Saints  par  le  Bornou,  Sokoto  et  le  Mast 
sina  lequel  s'était  affranchi  de  la  souveraine! 
des  rois  Bambaras  et  formait  un  Etat  musulma 
sous  le  marabout  peuhl  Cheikhou  Ahmadoij 
Ce  dernier  fonda  Lhamdallahi,  près  de  Mopt 
et  convertit  les  Peuhls  à  l'Islam.  ! 

En  1848,  El  Hadj  Omar  organise  son  arm^ 
à  Dinguiraye  au  Fouta  Djallon,  prophétise  \ 
guerre  sainte,  entre  à  Nioro  (1854)  capitale  d'u 
Etat  bambara.  En  1857,  il  échoue  sur  Médinj 
en  1859,  sur  Matam  tenus  par  les  Français, 
tourne  vers  le  Bélédougou,  enlève  Ségou 
1861,  Lhamdallahi  en  1862,  fait  tuer  Ahmad< 
Ahmadou,  petit-fils  du  Peuhl  Ahmadou  Cheî 
hou,  qui  l'avait  reçu  au  Massina.  Il  alla  ensui] 
piller  Tombouctou,  et  revint  dans  sa  nouvel 
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ipitale  Lhamdallahi.  Nous  verrons  par  la  suite 
miment  disparut  le  Prophète  Toucouleur, 
)ôtre  du  Tidjanisme. 

L'islamisation  à  TEst  du  fleuve  Niger  est  de 
lté  relativement  récente.  Dans  les  nombreux 
yaumes  haoussas,  Tessaoua  célèbre  dès  le 
^l^  siècle,  Katséna,  Zaria,  Zinder,  Zafara, 
ontagora,  Bauchi,  etc.,  on  ne  comptait  guère 
Musulmans  au  début  du  XI siècle,  sauf 
ins  celui  du  Kano.  La  propagande  venue 
igypte  et  de  Tripolitaine  ne  dépassa  pas  les 
^es  orientales  du  Tchad.  C'est  au  grand  con- 
érant  Toucouleur  Othman  Dan  Foudié  (le 
tré)  de  la  caste  des  Torodos  du  Fouta  Toro, 
'est   due  l'islamisation  du  pays  haoussa. 
Dlitant  des  dissensions  intestines  des  roitelets 
aux,  Othman,  fils  de  Mohammed  le  lettré 
an  Foudié)  prêcha  la  guerre  sainte  et  conquit 
"laoussa  à  l'aide  de  guerriers  levés  au  Fouta 
ro,  au  Massina  et  en  pays  songhaï.  Appor- 
|t  l'Islam  avec  lui,  convertissant  par  la  force, 
onquit  l'Adamaoua,  le  Noupé,  le  Kebbi,  et 
is  la  boucle  du  Niger,  le  Liptako.  Il  échoua 
1810  au  Bornou,  contre  le  sultan  du  Kanem. 
)thman  Dan  Foudié  mourut  en  1815  en  sa 
itale  de  Sokoto  d'un  accès  de  folie  mystique, 
aissait  une  forte  empreinte  islamique  sur  les 
ions  comprises  entre  le  Niger  et  le  Tchad, 
is,  alors  qu'El  Hadj  Omar  fut  un  apôtre 
Tidjanisme,  lui,  fut  un  propagateur  du 
Irisme.  Son  tombeau  à  Sokoto  est  un  lieu 
ké  par  la  secte.  Les  successeurs  de  Dan 
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Foudié  se  montrèrent  incapables  de  maintenil 
son  empire  et  en  1904,Sokoto  tomba  devan 
les  troupes  de  Sir  J.  Luggard,  de  même  qu^  su 
le  Niger   les  descendants  d'El  Hadj  Uma 
étaient  tombés  en  1890-93  devant  le  Colonej 
Archinard.  , 
Ainsi  rislam  se  propagea  en  Afrique  Ucc: 
dentale  de  l'Ouest  vers  l'Est.  Les  prmcipau 
agents  furent  les  Maures  et  les  Toucouleur: 
Il  semble  qu'encore  aujourd'hui,  les  plus  ferme 
soutiens  de  l'Islamisme  soient  ces  mêmes  pei 
plades.  Avant  d'entreprendre  l'étude  des  confr. 
ries  religieuses  musulmanes,  actuellement  c 
Afrique  Occidentale,  il  convenait  ^  d'expos» 
rapidement  les  origines  de  l'islamisation  c 
pays  noir. 


CHAPITRE  III 
l^es  grands  courants  islamiques 

Le  bref  exposé  historique  de  Tislamisation 
ïn  pays  noir  que  nous  venons  de  faire,  nous  a 
)ermis  de  constater  que  les  principaux  agents 
le  l'expansion  islamique  furent  les  Maures  et 
|es  Toucouleurs.  Les  Berbères  de  Maure tanie 
jn  contact  permanent  avec  ceux  du  Maroc, 
idoptèrent  bientôt  les  confréries  et  les  ordres, 
|ui,  dès  le  Moyen-Age,  sous  Tinfluence  des 
loufis  orientaux,  se  partagèrent  l'Afrique  du 
4ord.  Il  semble  qu'au  point  de  vue  religieux, 

faille  faire  une  différence  notable  entre  la 
^aurétanie  et  le  reste  de  l'Afrique  Occidentale. 
)ans  ce  groupe  de  colonies,  le  véritable  foyer 
le  la  foi  musulmane  se  trouve  en  Mauré tanie. 
là  sont  nés  les  Almoravides  qui  convertirent 
îs  Toucouleurs,  les  Sarrakolés,  les  Diolas,  les 
onghais,  implantèrent  par  leurs  disciples 
Islam  en  pays  noir. 

En  Maurétanie,  encore  aujourd'hui,  des  fer- 
ents  passent  les  nuits  et  les  jours  à  psalmodier 
îS  versets  coraniques  :  là  encore,  des  affiliés 
fanchissent  des  distances  considérables  pour 
enir  vénérer  leur  santon  ou  leur  cheikh.  Là, 
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les  lettrés  musulmans  se  préoccupent  des 
événements  survenus  dans  le  monde  islamique, 
reçoivent  des  journaux,  des  revues  en  langue 
arabe,  savent  commander  livres  de  piété  oj 
d'actualité  aux  librairies  spéciales  de  Tunisi 
du  Caire  et  de  Damas.  Par  l'intermédiaire  des  ' 
pèlerins,  des  commerçants,  des  voyageurs,  ces 
lettrés  reçoivent  les  nouvelles  et  les  messages 
de  rOrient  musulman,  informations  dont  h 
con texture  diffère  souvent  étrangement  des 
communiqués  faits  sur  les  mêmes  sujets  par  h 
presse  européenne.  Et  de  la  Maurétanie,  par  les  i 
marabouts  voyageurs,  ces  nouvelles  se  répanJ 
dent  dans  les  groupements  noirs. 

Cette  foi  absolue  des  Maures,  ce  fanatisme 
latent,  sont  bien  dans  les  caractéristiques  d  um 
race  nomade,  essentiellement  adaptée  à  l'Islam 
conçu  à  l'origine  par  un  nomade  pour  une  rac( 

de  nomades.  ,    xt    i  i  o 

De  même  qu'en  Afrique  du  Nord,  les  Ï5eî 
bères  de  la  Maurétanie  adaptèrent  le  mono! 
théisme  de  l'Islam  à  leurs  conceptions  parti 
culières  ;  une  série  de  saints  fit  son  apparition 
lesquels  devaient  servir  d'intermédiaires  entr 
Dieu  et  les  hommes.  Le  prototype  de  ces  saint 
hommes  fut  le  fameux  Cheikh  Sidia,  récemi 
ment  décédé,  lequel  représentait  une  lumière  ai 
point  de  vue  islamique  et  même  au  point  de  vui 
général.  Naturellement,  en  Maurétanie,  commi 
partout  ailleurs  s'établirent  des  lignées  mare 
boutiques,  mais  jusqu'à  nos  jours,  le  père  a  e 
grand  soin  de  développer  l'instruction  de  se 
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infants  dans  les  sciences  musulmanes.  Il  est 
permis  de  dire  que  les  Maures  n'ont  pas  été 
[n  retard  sur  leurs  coreligionnaires  de  l'Afrique 
lu  Nord. 

Cette  similitude  de  race,  d'idées,  d'éducation 
ntre  les  Berbères  marocains  et  algériens, 
ixplique  pourquoi,  chez  les  Berbères  de  la  Mau- 
étanie  aussi  bien  que  chez  ceux  du  Sahel  sou- 
lanais,  les  confréries  religieuses  islamiques 
tenues  du  Nord- Afrique,  ont  eu  autant  de 
uccès.  Les  différents  ordres  s'épanouirent  rapi- 
lement  au  nord  du  fleuve.  Puissantes  associa- 

Iions  de  secours  mutuels,  ils  étaient  utiles  au 
>euple  de  grands  voyageurs,  de  pillards,  de 
aravaniers,  que  représentaient  les  Maures. 
les  ordres  canalisèrent  bientôt  toute  l'influence 
eligieuse  entre  les  mains  des  Chiouks,  à  mesure 
pue  se  poursuivait  l'islamisation.  Les  noirs  du 
■laut-Sénégal,  et  du  Niger,  semblent  avoir  eu 
es  Chiouks  en  grande  vénération  pour  leur 
cience  et  pour  leur  sainteté  ;  cependant  les 
onfréries  ne  prirent  pas  chez  les  noirs  l'impor- 
îance  politique  qu'elles  se  réservèrent  en 
Afrique  du  Nord.  Néanmoins,  les  chefs  des 
irdres  maurétaniens  surent  parfaitement  tirer 
>arti  de  leur  influence.  Leurs  envoyés  par- 
ourent  encore  les  vallées  du  fleuve,  poussent 
usqu'en  Guinée,  quêter  et  recueillir  la  contri- 
)ution  (ziara)  due  par  les  affiliés. 

Si  le  chef  de  la  confrérie  demeurait  un  pur 
Inystique,  bientôt  apparaissait  auprès  de  lui  un 


lem,  véritable  ministre  au  temporel. 
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lequel  savait  au  mieux  conduire  les  intérêts  te 
restres  de  la  communauté.  Peu  à  peu,  les  zaouii 
de  la  Maurétanie  et  du  Sahel  soudanais,  si  elles 
conservèrent  des  liens  spirituels  très  lâcheî 
avec  les  Zaouias- maîtresses  de  l'Afrique  diii 
Nord,  devinrent  rapidement  le  domaine  parJ 
ticulier  des  santons  locaux.  M.  P.  Marty,  daml 
une  remarquable  série  d'ouvrages  sur  l'Islarr 
en  Afrique  Occidentale  française  a  donne 
l'histoire  de  ces  Chiouks.  Mais  en  s'attachant  ai 
domaine  pratique,  les  ordres  perdirent  la  grande 
envolée  mystique  qui  caractérisa  leurs  débuts 

De  leur  côté,  les  noirs  sédentaires  ne  possé- 
daient pas  les  mêmes  besoins,  ni  les  mêmes  cou- 
tumes que  les  nomades.  Bien  plus,  race,  mœurs 
coutumes,  tendances,  s'opposaient.  L'éternelh 
rivalité  des  nomades  et  des  sédentaires  se 
retrouva  aux  lisières  du  pays  noir  comme  par- 
tout ailleurs  dans  le  monde.  Les  nomades  pil 
laient  les  sédentaires  ;  conquérants  toucouleurs 
et  nomades  pillards.  Maures  ou  Touaregs 
représentaient  l'Islam.  Rien  d'étonnant  à  ce  qut 
les  groupements  noirs  aient  foncièrement  ré 
sisté  à  l'islamisation  profonde,  s'ils  ont  souven' 
adopté,  par  contrainte,  un  islamisme  de  façade 

Quel  fut  donc  le  rôle  des  confréries  relil 
gieuses  islamiques  dans  les  sociétés  noires  ji 
En  voyant  combien  le  bras  séculier  aida  rislaj 
misme,  comment  certains  peuples  comme  1er 
Kissiens  de  Guinée,  comme  les  Mandingues 
les  Malinkés,  comme  récemment  encore  lef 
Beanbaras,  un  instant  islamisés,  sont  revenm 
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leurs  croyances  animistes  premières,  il  est 
acile  de  déterminer  que  les  confréries  reli- 
leuses  islamiques  n'ont  pu  guère  avoir  d'action 
éelle  sur  les  Noirs  que  dans  les  zones  où  ces 
erniers  étaient  en  contact  permanent  avec  les 
Maures,  les  Toucouleurs,  c'est-à-dire,  avec 
îs  nomades  et  les  conquérants.  Leur  action  ne 
e  retrouvera  également  que  dans  les  grands 
entres  urbains,  sur  toutes  les  routes  impor- 
antes  de  commerce  où  les  Musulmans  indus- 
leux  convertis,  Diolas,  Sarrakolés,  Haoussas, 
evaient  se  ménager  des  intelligences  pour  f  avo- 
iser  leur  commerce  et  leur  passage. 

L'Islam  est  une  religion  de  nomades  :  il  est 
urieux  de  constater  qu'en  dehors  de  la  Mauré- 
mie,  les  centres  islamiques  de  l'A.  0.  F.  se 
•ouvent  pour  ainsi  dire  tous  à  la  périphérie 
u  désert,  ou  bien  encore  sur  la  côte  :  c'est-à- 
iire  partout  où  les  noirs  se  sont  trouvés  en 
Dntact  soit  avec  les  nomades,  soit  avec  les 
Dyageurs  et  les  marabouts  errants.  Tels  sont, 
ar  exemple,  Ségou,  Tombouctou,  Zinder, 
onakry,  Cotonou,  Porto-Novo,  Lagos.  S'il 
>t  permis  d'employer  cette  expression,  l'Islam 
)t  en  A.  0.  F.  un  produit  d'importation  ;  il 
'est  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  alfas  (lettrés) 
s  plus  nombreux  se  rencontrent  aux  points 
s  plus  importants  du  commerce,  Tombouctou, 
inder  aux  temps  de  caravanes,  les  ports  de  la 
)te  à  l'époque  actuelle. 
La  transformation  des  possibilités  commer- 
ales  a  déterminé  le  remplacement  des  grands 
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courants  anciens  par  d'autres  courants  de  pto 
pagande  islamique  récents.  Jusqu'à  ce  qui 
l'abaissement  du  prix  des  frets  à  la  navigatioî 
maritime,  la  création  des  voies  ferrées  partan 
de  la  côte  vers  les  hinterlands  aient  attiré  le 
marchandises  vers  les  moyens  de  transpor 
modernes,  les  caravanes  étaient  le  seul  moye: 
commode  d'atteindre  commercialement  l'inté 
rieur  du  pays  noir.  Des  peuples  farouche^ 
la  forêt  tropicale,  étaient  autant  d'obstacles  à  11 
pénétration  commerciale  partie  de  la  côte.  A 
contraire,  les  nomades  étaient  par  essence  cara 
vaniers.  Les  chameaux  partant  du  Maroc,  d 
l'ancienne  Algérie,  de  la  Tripoli t aine,  appoi 
taient  au  «  Bled  es  Soudan  »  les  produits  mant 
facturés  par  l'industrie  européenne,  rappoi 
taient  à  la  Méditerranée  les  ressources  pré 
cieuses  du  pays  noir. 

La  suppression  de  la  traite,  la  fermeture  d 
Maroc,  de  l'Algérie,  des  ports  de  la  Tripolitaini 
de  l'Egypte,  aux  marchands  d'esclaves,  portem 
en  même  temps  des  produits  précieux  porta  1 
premier  coup  à  l'industrie  caravanière  ;  l'ouveii 
ture  du  chemin  de  fer  de  Lagos  à  Kano  tua  I 
commerce  par  caravane  entre  la  Tripolitair 
et  Zinder.  1 

Lejieutenant  Jean,  dans  son  ouvrage  sur  Id 
Touareg  de  l'Air  avait  bien  prévu  cette  révoli 
tion  économique  due  à  la  construction  du  ch< 
min  de  fer  de  la  Nigéria  britannique.  «  Les  Tr 
politains,  les  Arabes,  les  Touareg,  écrivait-i 
n'auront  plus  de  transit  possible.  Bilma  n'auil 
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lus  de  se!  à  vendre  puisque  l'Angleterre  en 
vrera  de  meilleure  qualité  et  à  meilleur  compte, 
lette  éventualité  intéresse  le  Demagherim, 
ï  Tessaoua,  le  Damergou,  TAïr,  Ghat  et  Gha- 
amès.,.  Pour  la  première  fois  en  1905,  les  mai- 
3ns  anglaises  ont  organisé  gratuitement  un 
îrvice  de  transport  par  mer  de  Tripoli  à  Lagos. 
fn  certain  nombre  de  marchands  consentirent 
ne  pas  courir  les  risques  du  Sahara  et  se  ren- 
irent  par  mer  à  Lagos  d'oii  ils  gagnèrent 
lano. 

Les  prévisions  du  lieutenant  Jean  se  sont 
îalisées  et  à  l'heure  actuelle  tout  le  transit 
asse  par  la  voie  ferrée  de  Lagos  à  Kano  devenu 
!  grand  entrepôt  de  ces  régions. 

L'ancien  «  port  »  saharien,  Zinder,en  fut  ruiné. 

En  effet,  les  marchands  tripolitains  ont  plus 
e  profit  et  de  sécurité  à  gagner  le  pays 

aoussa,  centre  des  colporteurs,  Kano  et 
inder,  par  mer  et  par  voie  ferrée,  qu'à  voyager 
lar  chameaux  à  travers  des  contrées  encore 
leu  sûres.  C'est  un  fait  que  lous  les  marchands 
rabes,  Tripolitains  installés  au  Niger  et  en 
ligéria,  gagnent  ces  régions  par  la  mer. 

L'ouverture  de  la  voie  ferrée  de  la  Côte 
'Ivoire  vers  la  Haute- Volta,  celle  plus  récente 
u  chemin  de  fer  de  Dakar-Thiès  à  Bamako, 
rientent  définitivement  vers  la  mer  le  com- 
lerce  de  l'Afrique  intérieure.  Depuis  des 
nnées,  on  constate  la  décadence  de  ces  véri- 
ibles  ports  du  désert  qu'étaient  Zinder,  Gao, 
'ombouctou,  au  profit  des  terminus  ferroviaires 
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tels  que  Kano,Bamako  ou  des  centres  de  cultu 
comme  Dire  et  Ségou. 

En  même  temps  que  se  constatait  la  déc 
dence  continue  de  ces  ports  du  désert,  se  consi 
tait  dans  les  mêmes  centres  la  décadence 
rislam.  Où  sont  les  universités,  les  méders 
célèbres  de  Tombouctou,  de  Djenné  ?  Ll 
routes  de  la  propagande  islamique  se  sont  trar 
portées  vers  d'autres  régions  en  même  tem 
que  celles  du  commerce.  En  effet  commer 
et  Islam  étaient  jusqu'à  présent  intimeme 
unis  en  Afrique  occidentale  française. 

Les  voyageurs,  les  commerçants,  étaie 
presque  tous  des  Musulmans.  En  effet,  si  da 
le  monde  animiste,  les  clans  malinké,  bamban 
ou  autres  rattachés  à  la  panthère,  au  lion,  ou 
l'éléphant,  se  portaient  aide  et  assistance,  cet 
véritable  affiliation  de  secours  mutuels  ne  pr 
sentait  pas  le  caractère  général  qu'elle  présen' 
dans  l'Islam.  Les  voyageurs  avaient  intér 
à  s'islamiser.  En  outre,  la  propagande  islamiqi 
était  facilement  faite  par  les  colporteurs,  kl 
quels  trouvaient  ainsi  sur  leurs  points  de  pa 
cours  des  affiliés  pour  leur  servir  d'hôtes  et  < 
répondants. 

Actuellement  les  ports  de  la  côte  occidenta 
semblent  s'islamiser.  A  Conakry,  Bassar 
Ouidah,  Cctonou,  Porto-Novo,  Lagos,  les  gro 
pements  musulmans  se  font  de  plus  en  plij 
nombreux  et  remuants.  Ces  groupements  cor] 
mencent  à  se  relier  les  uns  aux  autres.  Ce 
la  route  de  la  mer. 


I 
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I  L'autre  grande  route  islamique  et  corn- 
jjierciale,  part  de  la  Mauritanie,  par  Bamako, 
[égou,  Dédougou,  Ouahbou,  Ouagadougou, 
liay,  Nigeria  ;  c'est  la  grande  transversale  ter- 

i3stre  à  laquelle  se  rattachent  par  Kankan,  la 
3ute  de  la  Guinée  peuhle  du  Fouta,  déjà  en 
aison  directe  avec  la  Mauritanie  ;  par  Ouah- 
ou  et  Oua,  la  liaison  se  fait  avec  les  Musul- 
lans  de  la  Gold  Coast,  et  enfin  par  Sokoto, 
Cano  et  le  Bornou,  se  fait  la  grande  liaison 
es  Musulmans  noirs  français  avec  la  Nigéria 
t  le  Soudan  oriental.  C'est  du  Tchad  la  route 
[ui  se  dirige  soit  vers  le  Bahr  el  Ghazal,  soit 
'ers  le  delta  égyptien  par  Bilma  et  la  Tripo- 

Ïtaine.  C'est  également  la  grande  route  du 
îlerinage  vers  La  Mekke. 
Cette  route  traverse  en  Afrique  occidentale 
ançaise  des  blocs  fétichistes  commue  ceux  des 
Djermas  et  des  Bambaras,  mais  ce  n'en  est  pas 
boins  avec  le  Niger,  la  grande  voie  de  commu- 
lication  des  Musulmans  noirs.  Elle  a  depuis 
a  création  des  terminus  ferroviaires  remplacé 
a  voie  qui  d'Est  en  Ouest  par  l'actuel  Niamey, 
Vladaoua,  Zinder  et  Gouré,  conduisait  les  pèle- 
ins  vers  l'Orient. 

Les  Musulmans  sont  en  Afrique  occidentale 
rançaise  sauf  en  Mauritanie,  mélangés,  avec 
les  non  musulmans  ;  quelquefois  même  ils  sont 
loyes  parmi  eux.  M.  Delafosse  et  M.  Brévié, 
3nt  sur  les  ruines  de  la  vieille  appellation 
«  fétichisme  »  mis  en  honneur  la  nouvelle 
dénomination  officielle  des  croyances  natura- 
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listes,  des  groupements  noirs  :  l'animism<i 
Godziher  dans  son  étude  Les  Saints  de  VIslan 
a  mis  en  lumière  comment  les  thaumaturge 
musulmans,  les  personnages  maraboutiques  d 
l'Afrique  du  Nord  ont  peu  à  peu  remplacé  le 
dieux  fétiches  de  l'Orient. 

Il  ne  semble  pas  qu'en  Afrique  Occidental 
les  centres  islamiques  se  soient  superposés  ,1 
d'anciens  centres  de  vénération  animiste.  Le! 
groupements  musulmans  épars  dans  les  milieu: 
noirs  se  trouvent  à  peu  près  tous  comme  nou: 
venons  de  le  voir  en  des  points  bien  situés,  su; 
les  grandes  routes  commerciales. 
^  Alors  qu'en  Arabie,  l'animisme  était  um 
croyance  à  l'émanation  divine  dans  les  forcer 
naturelles  et  ne  faisait  pas  oublier  l'unité  di 
Dieu  absolu,  alors  qu'en  Syrie,  et  en  Perse  les 
peuples  conquis  par  les  Musulmans  étaient 
déjà  convaincus  de  l'unité  de  Dieu,  il  ne 
semble  pas  qu'en  Afrique  occidentale  française 
les  groupements  noirs  aient  suffisamment  débar- 
rassé les  conceptions  naturalistes  de  leur  enve-j 
loppe  matérielle  pour  spiritualiser  leur  croyance 
et  l'adapter  à  l'Islam  conquérant.  ^ 

D'ailleurs,  l'animisme  tel  qu'il  est  compris 
par  exemple  au  Dahomey  avec  ses  collèges  de! 
prêtres    et    ses  véritables    sociétés  secrètes 
rattachées  à  un  fétiche,  est  plutôt  mystique- 
ment particulariste  et  ne  ressemble  en  rien  à  \é 
conception  universaliste  de  l'Islam  et  à  sal 
transformation  locale  en  vénération  d'un  per- 
sonnage à  baraka. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  semble  pas  que  l'on  ait 
n  Afrique  occidentale  française  en  dehors  de 
a  Mauritanie,  des  centres  importants  d'Islam 
uperposés  à  d'anciens  centres  animistes.  L'Is- 
lam s'est  développé  dans  les  villes  commer- 
antes  sur  les  routes  du  commerce.  Il  s'est 
léveloppé  à  la  suite  des  guerriers,  des  com- 
nerçants,  des  colporteurs,  mais  il  fait  figure 
.'étranger.  Peut-être  convient-il  de  faire  remar- 
|uer  que  les  Bambaras,  chez  lesquels  l'Islam 
ivait  commencé  à  s'implanter  avec  les  con- 
luérants  noirs  et  s'est  mis  à  régresser  depuis 
lotre  occupation,  ont  peut-être  moins  réagi 
pntre  l'islamisation  par  répugnance  «  pour  la 
louvelle  manière  d'adorer  leurs  fétiches  »  que 
►ar  haine  vivace  contre  les  propagateurs  exté- 
ieurs  de  cette  foi  apportée  par  les  traitants 
'esclaves.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  mais 
n  sens  contraire,  les  Touareg  Berbères  rebelles 

l'islamisation  profonde,  font  en  apparence 
igure  de  Musulmans,  par  suite  de  ce  que  l'on 
►ourrait  appeler  les  circonstances  historiques. 
in  effet,  ces  guerriers  ont  toujours  profité  du 
ravail  des  tribus  sédentaires  ;  l'Islam  leur  fut 
m  excellent  moyen  de  domination  ;  en  outre, 
a  guerre  à  l'infidèle  était  un  prétexte  mer- 
veilleux pour  le  trafic  des  esclaves.  Et  bien 
ntendu,  les  peuples  «  mangés  »  par  les  Toua- 
eg,  ont  eu  tendance  à  leur  être  hostiles  et 
>ar  suite  furent,  bien  souvent,  hostiles  à 
'Islam. 

Quelles  que  soient  les  raisons  de  cet  état  de 
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choses,  il  est  possible  de  conclure  que  Tlslani 
apport  étranger,  fait  figure  d'étranger  ei 
Afrique  occidentale  française  sauf  en  Mauri 
tanie,  et  de  Madaoua  à  Bilma,  c'est-à-dire,  e^ 
dehors  des  zones  parcourues  par  les  nomades 
Chez  les  sédentaires,  il  s'est  implanté  dans  lei 
villes,  dans  les  centres  commerciaux,  au  loni 
des  routes  d'échanges.  Apporté  par  des  étran] 
gers  à  la  région,  l'Islam  tend  comme  dans  le; 
villes  de  la  côte  :  Conakry,  Cotonou,  Porto! 
Novo,  à  créer  des  groupements,  lesquels  cher 
\  chent  à  s'affranchir  des   lois  et  coutume 
!  locales,  à  faire  figure  d'aristocratie  indépenl 
dante.  Cette  constatation  permet  de  réalise 
t  la  différence  entre  l'Islam   asiatique,  non 
africain,  et  l'Islam  noir.  Alors,  que  dans  le 
pays  touraniens  et  sémites,  l'Islam  est  conser 
vateur,  en  pays  noir,  l'élément  conservateur 
attaché  aux  traditions  locales,  serait  plutôl 
l'élément  animiste  ;  les  Musulmans  représen 
Itéraient  l'élément  évolué  et  évoluant.  ï 
Cet  exposé  était  nécessaire  à  la  compréhenf 
sion  du  rôle  des  confréries  religieuses  musul 
mânes  en  Afrique  Occidentale.  En  Mauritaniei 
autour  de  Zinder,  pays  de  nomades,  ces  confréj 
ries  garderont  la  vieille  organisation  et  l'esprij 
traditionnel  des  Zaouïas  maitresses.  L'abou 
tissant  sera  comme  dans  le  Nord-Afrique  t 
la    vénération   des    personnages    marabou  i 
tiques. 

En  dehors  de  ces  régions,  les  confréries  islai 
miques  subiront  des  transformations  d'autan 
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►lus  sensibles  que  les  islamisés  seront  éloignés 
les  foyers  de  foi. 

Un  phénomène  nouveau  est  curieux  à  consta- 
er  :  ces  confréries  religieuses  qui  ont  eu  une 
elle  vogue  parmi  les  nomades,  parmi  les  cara- 
aniers,  parmi  les  voyageurs,  dans  les  sociétés 
yant  des  rapports  étroits  avec  les  nomades  et 
îs  caravaniers,  ces  confréries  qui  se  main- 
îennent  encore,  paraissent  avoir  une  influence 
ien  diminuée  dans  les  centres  musulmans  de  la 
5te  occidentale  d'Afrique.  C'est   que  ces 
t)nfréries  étaient  autrefois  de  véritables  asso- 
rtions de  secours  mutuels.  Il  n'est  plus  besoin 
(elles  maintenant  socialement,  depuis  que  les 
loyens  de  communication  sont  devenus  plus 
Dmbreux  et  plus  faciles.  Elles  sont  appelées 
fatiquement   à   disparaître,    telles  qu'elles 
:aient  jusqu'à  présent  conçues,  dans  tous  les 
întres  où  les  noirs  se  sont  aperçus  que  l'Islam 
mvait  leur  donner  plus  de  libertés,  et  plus  de 
oits  que  l'animisme.  Minorité,  l'Islam  leur 
;rmet  de  former  groupement  en  quelque 
rte  aristocratique  parmi  les  leurs.  Généraîe- 
ent  instruits,  les  noirs  ont  revendiqué  en  1 923 
i  Dahomey  d'être  jugés  par  des  leurs  et  de  ne 
is  être  traités  politiquement  comme  l'ensemble 
s  noirs  animistes.  La  doctrine  musulmane 
vient  ainsi  un  marchepied  pour  les  revendi- 
tions  de  politique  particulière. 
Les   confréries    anciennes,  ou   doivent  se 
msformer  pour  tenir  compte  de  l'ordre  poli- 
:o-social,  établi  par  les  nécessités  écono- 
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miques  nouveiles,  ou  devront  céder  la  place 
des  associations  modernisées,  lesquelles  n*a! 
ront  plus  d*îslamique  que  le  drapeau.  | 

Dans  la  colonie  du  Niger,  les  Senoussist< 
méritent  d  être  étudiés  à  part,  quoique  depu 
la  répression  de  1917  et  la  nouvelle  campagi 
italienne,  l'attention  de  la  confrérie  se  por 
surtout  vers  la  Tripolitaine.  Quelques  Aïssaou* 
charlatans  et  jongleurs  se  promènent  le  lor 
des  routes  ;  il  m'a  été  permis  d'en  rencontrer 
Zinder  et  en  Haute- Volta.  Mais  les  deux  coi 
fréries  les  plus  importantes  qui  se  partagent  1 
Musulmans  noirs  sont  les  Qadria  et  les  Tidjani 

Les  Tidjania  seraient  apparus  les  premie 
sur  le  Niger,  auraient  subi  une  éclipse  ass» 
longue  du  fait  du  Qadrisme  apporté  de  Tor 
bouctou  à  l'époque  contemporaine  par  1 
Bekkaïa  des  Kounta.  Depuis  El  Hadj  Omej 
les  Tidjania  semblent  avoir  reconquis  l'i 
fluence.  Pour  faciliter  l'étude  de  la  doctrin 
nous  étudierons  d'abord  les  Qadria,  puis  I 
Tidjania. 


CHAPITRE  IV 


L,es  Qadria 

Les  Qadria  tirent  leur  nom  de  Si  Mohammed 
)d  el  Qader  el  Djilani  né  à  Djil  près  de 
ighdad  en  471   de  Thégire,  mort  en  561 
)79-l  116  après  JX.).  MM.  Depont  et  Coppo» 
Il  résument  ainsi  son  enseignement  : 
«  Abnégation  de  letre  au  profit  de  Dieu, 
i^sticisme  extatique  aboutissant  à  Thystérie 
moyen  de  pratiques  enseignées  dans  les 
)uïas,  ayant  une  certaine  analogie  avec  les 
>nastères  chrétiens  ;  principes  philanthro- 
|ues  développés  au  plus  haut  degré,  sans 
tinction  de  race  ni  de  religion,  une  charité 
lente,  une  piété  rigoureuse,  une  humilité  de 
is  les  instants,  et,  par  suite,  une  douceur 
me  qui  ont  fait  du  Djilani,  le  saint  le  plus 
Dulaire  et  le  plus  révéré  de  Tlslam.  » 
(  Dans  les  monastères,  la  pratique,  louerd 
)osé  par  le  maître  aux  fidèles,  les  conduit 
idement  à  lextase.  Les  affiliés  portent  leur 
-  alternativement  de  droite  à  gauche  en 
étant  Allah-allahou-Allahi,  en  augmentant  à 
îure  la  cadence  du  hochement  de  la  tête 
a  force  des  cris,  A  la  fin  une  sorte  de  congés- 
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tîon  les  frappe  et  ils  tombent  extasiés.  Lt 
Khouans  deviennent  ainsi  de  véritables  illum 
nés  qui  se  croient  réellement  par  momeni 
absorbés  en  Dieu  ;  les  Qadria  répètent  encoîl 
dans  leurs  réunions  de  véritables  litanies  con 
posées  de  versets  du  Coran  (1).  » 

Le  Qadrisme  est  ainsi  une  confrérie  tendant 
resserrer  les  liens  de  la  collectivité.  I 

Il  ne  m'est  pas  apparu  au  cours  de  tourné 
en  Afrique  occidentale  française  que  les  Qadr 
se  livrent  localement  dans  des  zaouïas  à  l'ouei 
conduisant  à  l'extase,  mais  il  m'a  été  permis  < 
constater  que  les  initiés  se  rassemblent  pour 
livrera  la  prière  et  à  la  psalmodie  des  ve 
sets  coraniques.  Le  Qadrisme  est  bien  en  c 
régions  une  confrérie  exigeant  la  réunion  d 
adeptes. 

Les  Qadria  paraissent  être  localement 
confrérie  la  plus  attachée  aux  rites  religieux,  i 
font  cinq  prières  dans  la  journée  :  le  mat! 
(fedjer),  à  deux  heures,  El  Oula  (la  premièî 
au  lieu  de  midi  (dohor).  Pour  eux,  c'est  i 
première  prière  du  jour.  Cette  prière  se  fi 
exactement  au  moment  où  l'ombre  du  cor' 
commence  à  se  prolonger  (à  midi  elle  est  ram< 
sée  sous  l'individu.  L'heure  d'El  Oula  change 
donc  suivant  les  latitudes).  Puis  viennent  : 
Acher,  à  quatre  heures,  exactement  qua; 
l'ombre  du  corps  est  égale  à  la  hauteur 
l'individu;  El  Moghreb,  au  coucher  du  sole 

E  (1)  P.-J.  André,  L'Islam  et  les  Races,  tome  II,  p.  33. 
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nfin  El  Achié,  entre  neuf  heures  et  neuf 
eures  et  demie  du  soir. 
La  nuit,  les  adeptes  doivent  se  relever  à 
linuit,  puis  entre  une  heure  et  une  heure 
t  demie  pour  faire  douze  fois  le  «  salam  ».  Ces 
rescriptions  nocturnes  sont  à  peu  près  exac- 
ement  observées.  Quand  il  ne  leur  est  pas 
ossible  d'agir  autrement,  les  affiliés  sont 
utorisés  à  prier  isolément,  mais  il  leur  est 
ecommandé  de  fréquenter  les  mosquées,  ou 
out  au  moins  de  se  réunir  pour  l'exécution 
les  rites.  Toutes  les  mosquées  leur  sont  per-* 
nises  comme  d'ailleurs  aux  tidjania. 

L'initiation  au  qadrisme,  est  donnée  au  postu- 
ant  par  un  lettré  ou  par  un  personnage  influent, 
pquel  lui  remet  le  chapelet  de  la  confrérie  ; 
laturellement,  plus  l'initiateur  est  vénéré,  plus 
e  don  du  chapelet  a  de  valeur.  Toute  sa  vie, 
f affilié  subira  l'influence  de  celui  qui  l'aura  ini- 
jié  ;  sa  descendance  même,  au  moins  jusqu'à 
l'époque  présente  car  cette  déférence  tend  à 
liminuer,  restera  soumise  aux  descendants  de 
initiateur  du  chef  de  famille.  C'est  ainsi  une 
véritable  suzeraineté  mystique. 

Le  chapelet  qadri  se  compose  de  cent  grains 
éparés  au  cinquantième  par  une  boule  de  verre 
oloré.  Le  fidèle  doit,  avant  chaque  prière  égre- 
ler  ce  chapelet  en  répétant  cinquante  fois  «Oual- 
ahou  ».  Si  le  qadri  aspire  à  se  montrer  pieux, 
I  doit  redire  son  chapelet  de  multiples  fois  en 
lehors  du  rite  obligé.  C'est  ainsi  que  Sérigne 
îamba  l'égrènerait  plus  de  mille  fois  par  jour. 
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Telle  est  la  règle  des  Qadria,  ainsi  qu'elle  eî 
appliquée  au  Soudan  français. 

En  Nigeria  et  au  Dahomey,  les  Qadri 
paraissent  à  l'heure  actuelle,  reculer  devar 
les  Tidjania.  Dans  l'Est  les  chefs  des  Qadri 
sont  les  descendants  du  grand  conquérant  toi 
couleur  Othman  Dan  Foudié.  L'émir  d 
Sokoto  (Nigéria),  possède  le  titre  haoussa  d 
Sarki-Mosoulmi  (chef  de  tous  les  Musulmans) 
il  est  connu  jusque  dans  la  région  de  Ouagadou 
gou  (H  au  te- Vol  ta). 

A  Ouagadougou- ville,  Tidjania  et  Qadri 
sont  en  nombre  à  peu  près  égal  ;  les  Musui 
mans  de  la  Haute- Volta  sont  en  relations  sui 
vies  avec  ceux  de  la  Gold  Coast,  notammen 
avec  ceux  de  Ou  a. 

A  partir  de  Ouahbou,  centre  maraboutiqu 
où  Qadria  et  Tidjania  sont  également  eii 
nombre  à  peu  près  égal,  à  200  kilomètres  envi 
ron  à  l'Ouest  de  Ouagadougou,  l'influence  dei 
Qadria  de  l'Est  et  de  la  Gold  Coast,  ne  se  f ai 
guère  plus  sentir.  Safané,  Odienné  et  Kong  ei 
Côte  d'Ivoire  sont  les  points  d'attraction  isla 
mique  du  pays  entre  Houndé  et  Bobo  Dioulasso 

A  l'ouest  de  Bobo  Dioulasso,  les  Qadriij 
cèdent  nettement  la  place  aux  Tidjania,  quoil 
qu'une  mosquée  qadri  se  trouverait  à  Sikass< 
(Pays  bambara).  Il  est  ainsi  facile  de  réparti 
les  Qadria  en  suivant  le  grand  axe  de  pèlerinage 
islamique  par  voie  de  terre  : 

Soudan  Egyptien,  Bornou,  Bauchi,  Hodeïja 
Kano,  Sokoto,  Say,  Fada  n'Gourma,  Ouaga 
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lougou,  Ouahbou,  Bobo  Dioulasso,  Sikasso, 
Jamako,  d'où  partent  les  transversales  vers  les 
olonies  côtières,  et  duquel  se  détache  entre 
lokoto  et  Say,  la  voie  qui  remonte  le  fleuve 
Jiger. 

C'est  également  comme  nous  Tavons  vu,  la 
iouvelle  grande  route  commerciale,  pratl- 
able  aux  automobiles  de  Say  à  Bamako  (la 
ou  te  automobile  française  de  Say  à  Zinder  passe 
lus  au  nord). 

Les  Qadria  sont  puissants  au  Soudan  Egyp- 
ien,  dans  1  émirat  de  Sokoto  et  perdent  peu  à 
eu  leur  autorité  en  allant  vers  l'Est.  Ils  se 
^trouvent  groupés  au  Sénégal,  en  Maurtianie, 
)ut  le  long  du  Niger  entre  Tombouctou,  Gao 
t  Aarouan,  et  dans  le  Hodh  (initiation  maro- 
ùne). 

Je  ne  reviens  pas  sur  l'étude  historique  des 
adria,  sur  les  démêlés  des  Kounta  Bekkaïa 
/ec  les  Tidjania  d'El  Hadj  Omar  ;  cependant 
me  paraît  nécessaire  d'indiquer  que  l'étude 
îs  Qadria  va  entrer  dans  une  phase  nouvelle 
^ec  l'année  1924.  Cheikh  Sidia,  le  grand  chef 
ligieux  des  Qadria  est  mort  au  début  de  jan- 
er  1924.  Déjà  il  avait  reçu  de  son  père  un 
itrimoine  bien  diminué  ;  aujourd'hui,  son  héri- 
ge  se  dispute  entre  deux  prétendants  son 
ère  Sidi  el  Moktar,  et  son  fils  Mohammed. 
Liel  que  soit  le  personnage  reconnu  officielle- 
ent  par  le  Gouvernement  général  de  l'A.  0.  F. 
apparaît  d'ores  et  déjà  que  la  confrérie  est  en 
ain  de  se  diviser  en  deux  partis  lesquels 
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vivront  de  leur  vie  propre.  Cheikh  Sidia  fut  d 
tous  temps  un  loyal  partisan  de  Tinfluenc 
française.  Son  successeur  désigné  suivra  vrai 
semblablement  la  politique  du  vieux  cheiM 
mais  n'aura  certainement  pas  l'autorité  dl 
Cheikh  Sidia,  vénéré  et  respecté  par  ses  enné 
mis  eux-mêmes.  ! 

Un  certain  nombre  de  personnages  islamiquei 
ont  intérêt  à  ce  que  Cheikh  Sidia  ne  soil 
pas  moralement  remplacé.  Nous  verrons  e 
étudiant  les  Tidjania,  l'importance  grandissant 
chez  les  Maures,  d'une  branche  nouvelle  d 
cette  confrérie  ;  chez  les  Qadria,  eux-mêmej 
une  de  leurs  divisions  locales,  les  Kounta  e 
leurs  dérivés  les  Bekkaïa,  jadis  puissants  a! 
Soudan  français,  sont  bien  diminués  pa 
l'action  des  Tidjania  ;  les  Qadria  du  Massine 
n'ont  plus  qu'une  influence  locale  ;  dans  1 
Hodh  avec  Cheikh  ould  Abidïn,  petit-fils  d 
Sidi  Moktar  el  Kebir,  fondateur  des  Kountc 
et  dans  la  région  Aarouan,  Gao-Tomboucto 
les  Qadria  résistent  encore.  De  même  le 
fidèles  de  Cheikh  Saad  Bouh  décédé  en  191Î 
d'abord  remplacé  par  son  fils  Sidi  Bouya,  moi 
en  1918,  se  sont  partagés  entre  ses  deux  petit 
fils  Sidati  et  Mahfod  résidant  en  Mauritanie. 

Par  contre  les  Qadria,  avec  les  partisans  de  1 1 
descendance  de  Ma  el  Aïnin,  comptent  des  enne  l 
mis  résolus  de  l'influence  française.  Appuyé 
sur  le  Sud  Marocain  encore  insoumis  et  surll 
Rio  de  Oro  espagnol,  les  Maures  non  rallié 
peuvent  accueillir  les  sujets  français  dissi 


LES  QADRIA 


55 


lents,  préparer  et  lancer  dans  notre  zone  des 
ezzous  bien  armés.  L'influence  de  Cheikh  Sidia 
le  les  combattant  plus,  ces  Qadria  pillards  peu- 
vent réussir  chez  les  Maures  et  les  riverains  du 
^iger,  une  propagande  active.  Le  chef  des  Ma 
îl  Aïnin,  depuis  la  mort  d'El  Hiba  survenue 
e  23  juin  1919,  est  le  fameux  Merebbi  Rebbo, 
îui  s'intitule  lui  aussi  Sultan  du  Sous  et  lutte 
ictuellement  contre  le  pacha  de  Taroudant 
equel  est  soutenu  par  des  contingents  fran- 
;ais  du  Maroc. 

En  réalité,  la  mort  de  Cheikh  Sidia  va  très 
orobablement  faire  déplacer  le  centre  de 
'influence  qadri  de  la  Maurétanie  vers  le 
Sénégal.  En  1923,  le  vieux  Cheikh  faisait  le 
Danégyrique  du  religieux  noir  Ahmadou  Bamba, 
:hef  des  Mourids  de  Diourbel  près  de  Thiès. 

Ahmadou  Bamba  veut  se  rattacher  à  la  fois 
Lux  Qadria  et  aux  Tidjania.  Mais  ces  derniers 
temps,  sans  doute  à  cause  de  l'influence  gran- 
dissante des  Tidjania,  Ahmadou  Bamba  paraît 

[ivoir  adopté  définitivement  le  Qadrisme.  Au 
ond,  c'est  un  personnage  très  pieux,  mais  qui 
ist  une  démonstration  vivante  du  mysticisme 
islamique  aboutissant  à  la  vénération  d'un  saint 
vivant.  Sur  l'ouerd  des  deux  confréries,  Ahma- 
dou Bamba  a  institué  une  secte  basée  sur  l'atta- 
chement des  fidèles,  appelés  «  Mourids  »  (aspi- 
rants à  l'ouerd,  illuminés)  à  la  personne  du  chef, 
en  l'espèce  Ahmadou  Bamba. 

Le  cheikh  se  montra  grand  agitateur  de  1888 
à  1895.  Interné  politique  au  Gabon  en  1895,  il  ne 
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revint  au  Sénégal  qu'en  1902  sur  la  caution 
Cheikh  Sidia  lui-même,  dont  la  successioî 
spirituelle  pourrait  bien  lui  échoir  aujourd'hui 
Ahmadou  Bamba  fut  de  nouveau  arrêté  pou 
agitation  en  1903,  obligé  de  résider  en  Mauri 
tanie.  Il  fut  autorisé  à  revenir  au  Sénégal  er 
1907,  d'abord  à  Thiès,  puis  obligé  de  résider  er 
1912  à  Diourbel.  L'activité  de  Bamba  semble 
avoir  cédé  la  place  à  une  très  grande  piété 
les  études  religieuses  sont  en  faveur  marquée 
dans  sa  zaouïa  de  Touba. 

Depuis  1887,  le  mouridisme  n'a  fait  que 
prendre  de  l'extension.  En  1917,  les  statistiques 
du  cercle  de  Baol  (Diourbel)  indiquaient  dans 
ce  cercle  33.000  affiliés,  soit  les  2/5  des  Islami- 
sés et  le  1/5  de  la  population  totale  du  Baol.  L 
cercle  de  Thiès  serait  peu  atteint  ;  au  contraire, 
le  cercle  du  Cayor  qui  compte  134.000  Musul- 
mans sur  140.000  habitants  est  très  attaqué 
par  les  Mourids.  M.  Paul  Marty  signalait  en 
1917,  28.000  Mourids,  soit  1/5  de  la  population 
totale  de  ce  cercle,  et  rendait  compte  de  l'esprit 
de  résistance  acharnée  de  la  secte  à  notre  égard. 
Au  total,  les  Mourids  d'Ahmadou  Bamba  com- 
prendraient environ  70.000  affiliés,  entièrement 
dans  la  main  du  chef  de  la  confrérie.  Le  mou- 
ridisme enverrait  des  missionnaires  en  Gambie, 
mais  il  est  à  noter  que  les  sociétés  noires  lui 
reprochent  d'enlever  complètement  les  affiliés 
et  leurs  enfants  à  leur  village  d'origine  au 
profit  des  centres  mourids. 

Ahmadou  Bamba  semble  s'être  assagi,  mais 
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reste  personnel,  presque  invisible  dans  sa  rési- 
lence.  La  confrérie  travaille  et  commerce  assi- 
lûment,  s'enrichit.  Les  cotisations  demandées 
)ar  le  Sérigne,  (titre  équivalent  à  Cheikh),  si 
lilevées  qu'elles  soient,  sont  toujours  intégrale- 
ment payées. 

L'influence  du  Cheikh  au  Sénégal  est  im- 
jnense.  La  mort  de  Cheikh  Sidia  survenant  en 
lomme  peu  de  temps  après  le  panégyrique  fait 
)ar  lui  en  faveur  du  marabout  noir,  va  encore 
iiugmenter  le  prestige  de  ce  dernier  :  le  Sérigne 
^a  probablement  remplacer  Cheikh  Sidia  à  la 
ête  des  Qadria  occidentaux.  Cependant  le 
lérigne  est  très  âgé.  Sa  succession  sera  peut- 
tre  plus  difficile  à  régler  que  celle  de  Cheikh 
idia,  car  de  grands  intérêts  économiques 
eront  en  cause.  Les  fils  d'Ahmadou  Bamba, 
es  ministres  Ibra  Fal  et  Cheikh  Anta  sau- 
Dnt-ils  imposer  le  maintien  de  la  confrérie  ? 

En  résumé,  les  Qadria  paraissent  en  Afrique 
ccidentale  française  diminuer  d'importance 
umérique  et  politique.  La  mort  des  princi- 
aux  meneurs  de  l'ordre  n'est  pas  étrangère 

cette  régression  qu'accélère  comme  nous  le 
errons  plus  tard  la  difficulté  de  pratiquer  le 
te.  En  1922,  l'inspirateur  du  Qadrisme  aurait 
:é  Sayyed  Abd  Er  Rahman,  président  du 
Conseil  des  ministres  au  Gouvernement  de 
Irak  (Mésopotamie).  L'axe  de  la  confrérie 
araît  ainsi   s'être  déplacé  vers  l'Extrême- 

rient  où  les  Qadria  progressent  de  leur  zaouïa- 
lère  de  Baghdad  jusqu'au  Turkestan,  aux 
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Indes  anglaises  et  néerlandaises,  jusqu'au  Yun 
nam  chinois, 

Les  questions  musulmanes,  comme  la  plupar 
des  questions  politiques  et  économiques  dî 
l'heure  présente,  ne  peuvent  plus  être  suivie 
dans  le  cadre  restreint  d'une  colonie,  ni  mêm 
d'un  groupe  de  colonies.  L'importance  crois 
santé  des  moyens  de  communication  et  d 
transmission,  la  fréquence  accrue  des  voyagesj 
le  développement  de  l'instruction,  abolissen 
les  anciennes  frontières.  Cette  constatatioil 
que  nous  ferons  pour  le  Qadrisme  nous  la  feron 
également  pour  les  autres  sectes  islamiques 
et  même  pour  l'ensemble  des  Noirs. 


CHAPITRE  V 


Lies  Tidjania 

La  confrérie  religieuse  des  Tidjania  est  le 
)rototype  de  ces  Ordres  nés  de  l'influence  per- 
lonnelle  d'un  savant,  théologien  et  penseur, 
3ui,  après  s'être  affilié  auxQadria,  aux  Kheloua- 
lia,  aux  Taibia,  s'écarte  résolument  de  ses 
naîtres  mystiques  pour  fonder  une  secte  sui- 
/ant  ses  propres  conceptions. 

Cheikh  Sidi  Ahmed  ben  Mohammed  ben  El 
VIokhtar  el  Tidjani,  né  en  1 737  à  Ain  Mahdi  en 
Mgérie,  enseigna  en  effet,  après  de  longs 
/oyages  en  Orient,  que  la  véritable  voie  mys- 
tique nécessitait  un  intercesseur  entre  Dieu 
ît  les  hommes,  et  que  cet  intercesseur  était  lui- 
nême.  La  formule  qui  synthétise  son  enseigne- 
nent  sert  de  mot  d'ordre  aux  Tidjania.  C'est  : 
«  Hailala  ».  (Il  n'y  a  pas  de  Dieu  sinon  Dieu.) 
-e  Cheikh  Tidjani  supprime  tous  les  échelons 
nystiques  des  autres  confréries  et  rattache 
lirectement  sa  baraka  au  prophète  Mahomet, 
[l^en  résulte  que  les  adeptes  ne  peuvent  admet- 
îre  une  autre  loi  que  la  sienne.  Cette  interpréta- 
tion eut  par  la  suite  des  conséquences  poli-^ 
tiques  graves.  Elle  explique  notamment  pour- 
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quoi  le  Tidjanisme  aux  voies  mystiques  in  tel 
lectuelles  qui  devrait  être  un  ordre  de  paix  e 
de  science  est  devenu  rapidement  dans  se 
répercussions  un  ordre  guerrier. 

Cheikh  Sidi  Amed  el  Tidjani,  s'entoura 
comme  le  prophète,  de  compagnons  appelé 
Ahbab,  eut  bientôt  de  nombreux  fidèle 
(Khouans,  frères)  et  parcourut  plutôt  en  solda 
qu'en  professeur,  le  Touat,le  Saharaet  l'Afrique 
du  Nord.  A  la  suite  de  difficultés  intérieures 
le  cheikh  quitta  Aïn  Mahdi  pour  se  retirer  l 
Fez.  Il  eut  dans  cette  ville  une  réussite  com- 
plète, consacrée  par  le  sultan  Moulay  Sliman  el 
mourut  dans  sa  nouvelle  zaouïa  en  septembre 
1815.  I 

Le  testament  du  Cheikh  laissait  la  direction; 
de  la  confrérie  devenue  puissante  à  son  plus 
habile  moqaddem,  Sid  El  Hadj.  La  maîtrise 
devait  revenir  à  la  descendance  de  Cheikh 
Ahmed,  puis  à  celle  du  Moqaddem  et  ainsi  de 
suite,  alternativement  dans  les  deux  familles. 
De  là,  deux  branches  mères  ayant  pour  centres 
principaux,  Aïn  Maddi  et  Temacin. 

Sous  des  chioukhs  remarquables,  les  Tidjania 
étendirent  leurs  ramifications  de  toutes  parts,! 
en  Arabie,  en  Asie,  en  Afrique  Noire.  Au  Sou- 
dan, El  Hadj  Omar,  Ahmadou  Cheikhou 
étaient  moqaddem  de  la  zaouïa  de  Fez.  Actuel- 
lement les  Tidjania,  un  instant  éclipsés  par  les 
Qadria  paraissent  se  développer  de  la  Mauré- 
tanie  au  Kordofan. 

Ils  ont  grandement  gagné  ces  temps  der*- 
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iiiers  sur  les  Qadria  de  l'Afrique  Noire.  La 
ègle  Qadria  est  assez  difficile  à  suivre  dès  que 
p  Musulman  est  obligé  de  travailler  sérieuse- 
lient.  A  Tombouctou,  les  habitants  avaient 
té  obligés  par  les  Qadria  du  Massina  comman- 
és  par  Cheikh  Ahmadou  Lobo  de  se  rallier  au 
)adrisme  ;  les  deux  tiers  d'entre  eux  sont 
ctuellement  revenus  au  tidjanisme  mais  ont 
onservé  certaines  habitudes  du  qadrisme  : 
s  cessent  tout  travail  au  milieu  du  jour  pour 
ouvoir,  disent-ils,  se  consacrer  l'après-midi 
ux  obligations  de  la  prière. 
Les  tidjania  paraissent  avoir  compris  qu'il 
tait  nécessaire  de  trouver  une  conception  plus 
émocratique  de  l'Islam.  Ils  ne  font  que  deux 
rières  obligées  par  jour,  l'une  tous  ensemble, 
ptant  que  possible,  au  lever  du  soleil  ou  à 
jx  heures  du  matin,  l'autre  à  quatre  heures  du 
|)ir.  Le  chapelet,  donné  comme  chez  les  Qadria, 
bmprend  également  onze  grains.  Une  fois  le 
latin,  une  fois  le  soir,  le  Tidjani  doit  égrener 
m  chapelet  ;  à  chaque  grain,  le  fidèle  répète 
mt  fois  puisqu'il  y  a  cent  grains  :  Estafir 
Ilah,  qu'il  prononce  :  Astarfoulai,  puis  ii 
îcommence,  répétant  cent  fois  «  Salât  i  f  atiha  » 
Lils  il  reprend  disant  à  chaque  grain  «  Hilalaou 
aila  illala  !  »  qui  est  la  formule  des  Tidjania. 
.'est  tout  ce  que  la  loi  demande  aux  fidèles. 
Les  vieillards  qui  ont  des  loisirs,  répètent 
3uze  fois  à  la  fin  du  chapelet,  «  la  Djahourat  el 
bernai»,  la  Perle  de  la  Perfection,  mais  ce  der- 
ier  rite  n'est  pas  indispensable. 
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La  doctrine  des  Tidjanla  est  contenue  dad 
le  livre  appelé  «  El  Kounnach  >>  ;  Tesprit  génél 
ral  consiste  en  un  libéralisme  inhabituel  au>j 
autres  confréries.  Plus  de  pénitences,  plus  dé 
macérations,  plus  de  retraites  pénibles,  mai;* 
seulement  une  loi  simple  qui  se  plie  à  toutes  les' 
intelligences.  Dans  leur  livre  «  Er  Rimahou 
les  Tidjania  reçoivent  vingt  commandements 
qui,  s'ils  étaient  écoutés,  feraient  d'eux  des 
êtres  très  moraux.  Malheureusement,  les  juris- 
consultes  musulmans  entendus,  déclarent  que 
dans  le  Soudan  français,  ces  prescriptions  son 
pour  ainsi  dire  inobservées.  Je  donne  pour 
mémoire  ces  commandements  :  «  Ne  pas  mentir 
ne  pas  voler,  ne  pas  commettre  d'adultère,  m 
pas  calomnier  son  prochain,  faire  les  ablutions 
avec  de  l'eau  pour  être  très  propre  à  la  prière 
faire  l'aumône  aux  Tidjania,  ne  pas  faire  de 
faux  témoignages,  ne  pas  manger  ce  qui  ne  vous 
appartient  pas,  tenir  ses  promesses,  aimer  tou 
le  monde  en  son  cœur,  ne  pas  croire  aux  rêves 
et  ne  pas  les  raconter,  obéir  aux  chefs  comme  i 
Dieu,  ne  pas  tuer  et  ne  pas  emprisonner,  sans! 
raison,  ne  pas  pirendre  à  crédit  sans  rembourser 
ne  pas  rechercher  les  femmes  mariées,  ne  pas 
se  marier  en  cachette,  respecter  les  chérifs,  m 
pas  percevoir  plus  que  l'impôt,  dans  la  prière, 
ne  penser  qu'à  Dieu.  »  1 

La  règle  des  Tidjania  est  ainsi  plus  simple  el 
plus  humaine  que  celle  des  Qadria  ;  elle  permetl 
surtout  aux  jeunes  gens  de  faire  à  peu  près  ce! 
qu'ils  veulent,  tout  en  leur  conservant  l'éti' 
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juette  de  Musulmans  Tidjania.  Il  ne  faut  donc 
)as  s  étonner  si  l'élément  jeune  s'affilie  actuelle- 
nent  plus  volontiers  aux  Tidjania  qu'aux 
Jadria,  dont  le  rite  reste  l'apanage  des  vieil- 
ards.  Dans  l'évolution  actuelle  des  confréries 
eligieuses  musulmanes,  cette  constatation 
l'est  pas  indifférente.  Malgré  que  les  Qadria 
enferment  des  éléments  dissidents  comme  les 
l^a  el  Ainin,  ils  n'en  représentent  pas  moins 
|ivec  les  vieillards  l'élément  conservateur  musul- 
Inan  du  pays  noir.  Au  contraire,  les  Tidjania, 
|ivec  leur  doctrine  large  qui  attire  les  éléments 
jeunes,  seront  susceptibles  de  subir  les  influences 
jiées  de  la  grande  guerre,  lesquelles  fascinent 
es  nouveaux  évolués  dans  une  civilisation  nou- 
velle. Cette  tendance  tient  également  à  l'initia- 
ion  première,  en  Afrique  occidentale  fran- 
çaise, la  plupart  des  Qadria  ont  reçu  le  rite  par 
jfombouctou  et  par  Fez.  Les  Tidjania,  pour 
insi  dire,  entre  les  mains  des  Peuhl  et  de  leurs 
lérivés,  seront  davantage  aptes  à  subir  les 
ifluences  extérieures  à  la  zone  française.  Là, 
ntervient  une  fois  de  plus  l'idée  de  l'Islam 
elon  les  races.  Les  Tidjania  du  Soudan  fran- 
ais,  ont  pour  la  plupart  reçu  l'initiation 
lu  grand  conquérant  toucouleur  El  Hadj 
)mar. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  parti  de  Din- 
juiraye  en  Guinée,  resté  un  des  centrées  de  la  foi 
idjani  (vers  1850),  El  Hadj  Omar  s'appuyant 
ur  les  populations  du  Fouta  Djallon  fanatisées 
lepuis  une  cinquantaine  d'années,  monta  vers 
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le  nord,  atteignant  Nioro  dont  il  fit  une  de  se 
capitales.  Il  imposa  rapidement  aux  Etats  soi 
danais  la  suprématie  toucouleur  avec  la  loi  mi 
sulmane.  Arrêté  vers  le  Sénégal  par  les  Frar 
çais  (affaire  de  Médine),  le  prophète  Tidjaï 
marcha  vers  TEst,  convertissant  les  peuple 
asservis.  Dans  le  Massina,  il  vainquit  le  Qad 
Ahmadou  Lobo,  et  rendit  ainsi  la  liberté  au 
Tidjania  de  Tombouctou,  d'initiation  man 
caine,  que  les  Qadria  avaient  forcé  d'abandoi 
ner  leur  chapelet.  Les  Qadria  de  l'Est  du  Nig( 
vinrent  au  secours  de  ceux  de  l'ouest  :  les  pai 
tisans  d'El  Hadj  Omar  furent  à  leur  tour  vair 
eus  par  les  Kountas  de  Cheikh  Sidieh  et  c 
Mahmadou  Lamin,  envoyé  par  Sidi  Bekkai. 
prophète  Tidjani,  enfin  cerné  par  les  Qadri 
dans  sa  ville  de  Lamdallahi  auprès  de  Mopt 
apparut  là  pour  la  dernière  fois  à  ses  fidèle 
avant  de  s'enfuir  et  de  mourir  dans  un  lie 
ignoré  du  cercle  de  Bandiagara.  Lamdallahi  d 
resté  un  des  lieux  saints  du  Tidjanisme  peuhl 
c'est  aussi  un  endroit  révéré  par  les  Qadria  dor 
le  cheikh  Ahmadou  a  là  son  tombeau. 

Malgré  sa  victoire  sur  les  Tidjania  d'El  Hac 
Omar,  la  confrérie  des  Kounta-Bekkaia  njj 
garda  pas  longtemps  l'influence  dans  la  régiol 
de  Tombouctou".  Les  exactions  de  ses  guerriei 
firent  régresser  le  Qadrisme  et  depuis  la  mort  d 
Sidi  Bekkai,  le  nombre  des  Tidjania  augment 
considérablement.  D'un  autre  côté,  la  descer 
dance  d'El  Hadj  Omar  ne  sut  pas  conserve 
l'empire  du  conquérant,  lequel  s'émietta  bien 
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jat  :  son  fils,  Ahmadou  Cheikhou,  s'établit  à 
Jegou,  son  frère,  Mourtada  à  Nioro.  Ce  dernier 
)st  resté  à  Nioro,  sans  grande  influence  jus- 
ju'en  1922,  date  de  sa  mort. 
I  L'on  connaît  les  démêlés  du  fils  d'Eî  Hadj 
Omar,  Ahmadou  Cheikhou,  avec  Galliéni  et 
ts  Français.  Ahmadou  Cheikhou  s'enfuit 
jl'abord  en  Guinée,  puis  en  Nigéria  britannique, 
i  Sokoto  où  il  épousa  une  fille  d'Othman  Dan 
poudié,  le  grand  conquérant  toucouleur  de 
l'Est.  Il  emmenait  avec  lui  son  fils  aîné,  El 
l^adani,  actuellement  en  résidence  à  Hodeïja, 
pans  la  province  de  Kano  en  Nigéria,  où  il 
|ait  figure  de  marabout. 

IEn  fuyant  les  Français,  Ahmadou  Cheikhou 
nvoya  son  fils  cadet,  Mountaka  Tal,  auprès 
'e  Samory  ;  lorsque  ce  dernier  fut  à  son  tour 
attu,  Mountaka  resta  à  Ségou  ;  il  est  au  service 
u  Gouvernement.  Ce  descendant  d'El  Hadj 
)mar  aurait  voulu,  à  l'origine,  reprendre  la 
araka  de  son  grand-père,  et  aurait  voulu 
rendre  acte  d'une  lettre  de  son  père  en  fuite, 
î  désignant  comme  l'héritier  de  la  famille  sur 
3  Haut-Niger.  Cependant,  Mountaka  ne  put 
u  ne  voulut  pas  produire  cette  lettre  en  public  : 
îs  fidèles  ne  le  suivirent  donc  pas.  Les  puristes 
ésignent  comme  l'héritier  d'El  Hadj  Omar, 
\  Hosseini  Tal,  en  résidence  à  La  Mekke  où  il 
îcevrait  les  pèlerins  français.  Ainsi,  en  considé- 
art  même  que  le  chef  des  Tidjania  actuels 
srait  El  Madani,  l'axe  de  la  confrérie  toucou- 
îur  s'est  déplacé  vers  l'Est.  Les  Tidjania  de 
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Tombouctou  sont  tournés  vers  le  Maroc  ;  li 
vieillards  se  souviennent  peut-être  mais  j 
désintéressent  de  la  question  ;  les  jeunes  ger! 
comme  nous  l'avons  vu,  font  du  commerce  (i 
ont  des  aspirations  tournées  vers  d'autres  bu 
que  le  rétablissement  d'une  confrérie. 

C'est  pourquoi  le  Tidjanisme,  malgré  sa  tei 
dance  réelle  à  remplacer  le  Qadrisme  dans 
vallée  du  Niger  est  en  voie  d'émiettement.  L' 
lutte  de  la  confrérie  avec  les  Kounta  et  li 
Qadria  du  Massina,  l'arrivée  des  Françai 
ont  déterminé  la  ruine  militaire  des  Tidjan 
d'initiation  toucouleure.  A  la  mort  d'El  Hae 
Omar,  reconnu  comme  un  véritable  prophèt 
pas  un  de  ses  familiers  ne  fut  capable  de  prendi 
en  main  la  direction  politique  de  la  confréri 
Il  s'en  suivit  une  dispersion  des  fidèles  et  m 
véritable  anarchie  dans  le  commandement» 
faut  ajouter  à  cela  que  de  1921  à  la  fin  de  192' 
sont  disparus  de  vieillesse  ou  par  suite  d'ép 
démies,  la  plupart  des  vieillards  susceptibles  ( 
conserver  la  tradition  et  de  donner  l'enseign 
ment  tidjani  ;  il  m'a  été  permis  à  moi  mên 
de  le  constater  au  cours  d'une  mission  sur  1 
Niger  :  je  demandais  tel  ou  tel  ancien  no 
comme  lettré,  et  la  réponse  devenue  habituel 
était  :  mort,  sans  avoir  été  remplacé  comn 
enseignant  coranique-  Si  quelque  réforn 
n'éclate  pas  bientôt  dans  le  Tidjanisme  soi 
danais,  la  confrérie  rejoindra  dans  son  émiei 
tement.  Tordre  des  Qadria  lesquels  en  pa; 
noir  ne  font  plus    figure    agressive,  sine 
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yec  les  Ma  el  Ainin  et  les  Emirs  de  Nigé- 
a. 

j  Or,  il  semble  que  le  Tidjanisme  officiel  soit 
iistement  en  butte  à  une  réforme  de  ce  genre, 
rès  de  la  Maurétanie,  dans  ce  Sahel  soudanais 
ui  n'en  est  somme  toute  qu'une  prolongation, 
Nioro,  paraît  se  réveiller  une  ancienne  forme 
u  Tidjanisme,  laquelle  à  l'heure  actuelle 
indique  comme  réformatrice.  Les  Tidjania  de 
>us  les  pays  suivent  le  livre  donné  par  le  fonda- 
;ur  de  la  confrérie  Sidi  Ahmed  el  Tidjani  ; 
î  livre  est  le  Rimahou.  Or,  s'est  répandu  au 
Dudan,  en  Guinée,  en  Maurétanie  mainte- 
ant,  un  ouvrage  plus  secret  :  le  Djavar  el 
lahani,  qui  est  un  commentaire  par  El  Hadj 
Imar  lui-même  de  la  doctrine  du  Grand 
idjani.  Autour  du  texte  contenant  l'enseigne- 
lent,  figurent  les  appréciations  et  les  prédic- 
pns  d'El  Hajd  Omar.  D'après  le  rituel  habi- 
tai au  Soudan,  après  la  prière,  la  perle  de  la 
erfection  «  Djahourat  el  Kemal  »  dont  nous 
wons  parlé  doit  être  répétée  douze  fois  en  égre- 
ant  le  chapelet.  El  Hadj  Omar,  dit  la  tradition, 

iicitait  douze  fois  la  Djahourat,  mais  dans  son 
)mmentaire,  déclare  que  la  véritable  diction 
;t  de  onze.  En  effet,  Sidi  Ahmed  el  Tidjani, 
/ait  indiqué  le  chiffre  de  onze,  mais  devenu 
eux,  laissa  dire  devant  lui  douze  fois  la  prière 
3  la  Perle.  Son  moqaddem,  qui  devait  le  rem- 
acer  par  la  suite  à  la  tête  de  l'ordre,  agissait 
nsi  dans  un  but  de  perfection,  prétendant 
le  dire  douze  fois  une  excellente  prière  valait 
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toujours  mieux  que  la  dire  onze  fois  ;  1  ecôl 
de  Fez  admit  ce  principe.  ! 

Depuis  lors,  les  affiliés  prononcèrent  douz; 
fois  la  Djahourat  el  Kemal  en  égrenant  uï 
chapelet  portant  douze  grains  spécialemen 
séparés  des  autres.  fll 

Le  frère  d'El  Hadj  Omar,  nommé  Ba  Mo» 
tada,  qui  résidait  à  Nioro,  est  mort  en  1922.  Hj 
son  vivant,  il  assura,  sans  grand  bruit,  le  rôle  J| 
moqaddem  des  Tidjania  dans  la  région;  il  « 
cependant  des  démêlés  religieux  avec  un  certflj 
Hamala,  se  prétendant  chérif ,  en  résidence  éJ| 
lement  à  Nioro.  Ce  chérif  Hamala  vit  en  vJ| 
table  ascète  ;  sa  réputation  a  été  perçue  pa 
moi-même  à  Kano,  à  Zinder,  à  Ouagadougou, 
Sikasso  et  sur  tout  le  Niger.  Son  influenc 
grandit  de  façon  constante  chez  les  Maures  e 
dans  la  région  tombouc tienne. 

Le  chérif  Hamala  tend  à  réformer  le  Tidja 
nisme  en  donnant  comme  prétexte  que  Tordrl 
a  perdu  la  véritable  voie  donnée  par  le  Cheikt 
Il  est  certain  que  la  diminution  de  foi  a  fai 
peu  à  peu  abandonner  le  rituel  extatique  e 
compliqué  des  Qadria,  pour  faire  place  à  u 
ritualisme  commode  de  façade,  le  Tidjanism 
actuel.  Pour  redonner  de  la  force  à  la  conj 
frérie,  le  chérif  Hamala  reprend  le  ritualism 
ancien  du  Tidjani.  C'est  ainsi  que  la  prièr 
«  Djahourat  el  Kemal  »  doit  être  dite,  d'aprè 
lui,  onze  fois  au  lieu  de  douze.  Naturellemeni 
le  chapelet  est  également  transformé  et  s 
compte  sur  onze  grains.  Sa  réforme  coïncid 
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ivec  celle  des  Qadria  orientaux  lesquels  parais- 
ent  également  vouloir  redonner  une  vie  agis- 
iante  à  leur  confrérie. 

Au  fond,  chérif  Hamala  paraît  être  un  mys- 
ique  qui  depuis  la  mort  de  Mountaka  Tal 
ïssaie  d'attirer  à  lui  les  Tidjania.  Les  Noirs 
)0nt  assez  sensibles  à  son  influence  ;  les  Maures 
le  concept  philosophique  plus  élevé,  recon- 
laissent  son  ascétisme  mais  sont  assez  éclec- 
jtiques  en  religion  pour  se  préoccuper  peu  si  la 
prière  doit  être  répétée  onze  fois  ou  douze  fois. 
Il  a  été  cependant  demandé  par  eux  à  laZaouïa- 
mère  de  Fez  ce  qu'il  convenait  de  penser  de  la 
|réforme  du  chérif.  La  question  intéresse  donc 
les  Maures  ;  au  reste,  en  Afrique  occidentale 
la  question  de  rite  perd  de  son  importance  si 
l'on  songe  que  par  simple  courtoisie,  un  Musul- 
man de  ces  régions  dit  la  prière  selon  la  ma- 
nière de  son  hôte  sans  perdre  en  quoi  que  ce 
soit  sa  propre  conception.  Une  pareille  cour- 
toisie favorise  évidemment  l'interpénétration 
des  confréries. 

Qadria  et  Tidjania  se  combattaient  jadis.  Il 
semble  que  le  siècle  actuel  verra  l'union  de 
toutes  ces  sectes  autrefois  rivales.  C'est  du 
moins  ce  que  leurs  dirigeants  actuels  paraissent 
rechercher.  Le  grand  mouvement  toucouleur 
n'a  pas  réussi,  en  zone  française,  à  créer  un 
empire  musulman.  En  zone  anglaise,  l'empire 
de  l'autre  conquérant  toucouleur,  dont  la  fille 
fut  mariée  au  fils  du  prophète  du  Fout  a  Djallon, 

aboutit  à  la  conversion  d'une  grande  partie  du 
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Haoussa,  mais  s'est  émietté  en  ces  émirats  àiU 
arabes  dont  les  Britanniques  ont  respecté 
l'existence.  Au  point  de  vue  purement  islaw| 
mique,  le  plus  intéressant  de  ces  émirats  est 
celui  de  Sokoto,  dont  le  chef  descend  d'Othman 
Dan  Foudié.  A  Sokoto,  se  trouve  la  zaouïa-r 
mère  des  Qadria  orientaux.  Ceux-là  ne  parais- 
sent pas  en  voie  d'émiettement  comme  leurs 
frères  du  Soudan  français.  Ils  sont  plus  près  de 
l'Egypte  et  de  La  Mekke.  Au  lieu  qu'en  zone 
française,  la  masse  musulmane  paraît  se  désin- 
téresser de  la  politique  générale  islamique,  les 
Musulmans  de  Nigéria,  sont  attentifs  aux 
événements  du  Khalifat.  Le  mot  d'ordre,  dans 
le  proche  Orient,  en  Asie,  semble  être  le  rappro- 
chement des  ordres  et  des  sectes.  Cette  union  est 
rapportée  comme  en  train  de  se  faire  également 
en  pays  noir.  Les  Marabouts  noirs  se  réclament 
du  Tidjanisme  et  du  Qadrisme,  les  noirs  chan- 
gent assez  facilement  de  chapelet  ;  tout  dépend 
en  définitive  du  personnage  qui  les  entraîne. 
Nous  verrons  par  la  suite  quel  profit  pense 
tirer  de  cette  situation  une  nouvelle  confrérie, 
celle  des  Ahmadia. 


CHAPITRE  VI 


Ues  Senoussia 


Les  Senoussia  sont  les  disciples  de  Sidi 
lohammed  ben  Ali  ben  Senoussi,  né  en  Algérie 
rès  de  Mostaganem  (1).  Sidi  Mohammed  sui- 
it  l'enseignement  mystique  du  chérif  marocain 
.bd  el  Aziz  ben  Dabbagh  qui  fonda  vers  la  fin 
u  XVII^  siècle  à  Fez  la  secte  des  Khadiria.  Le 
[îérif  prétendait  avoir  eu  une  entrevue  avec  le 
imeux  El  Khadir,  le  prophète  Elie  dédoublé  du 
lysticisme  islamique.  Les  révélations  d'El  Kha- 
Ir  servirent  au  Cheikh  de  base  pour  la  forma- 
on  d  une  nouvelle  secte.  En  1835,  les  Khadiria 
î  scindèrent  à  La  Mekke  en  deux  ordres,  celui 
ps  :  Mirghania  et  celui  des  Senoussia. 

En  1848,  persécuté  par  les  religieux  Mekkois 
2  rite  malékite,  Sidi  Mohammed  quitta  la  ville 
:  se  rendit  en  Tripolitaine,  dans  le  Djebel 
akhdar  où  il  fonda  une  zaouïa.  Ses  affiliés 
essaimèrent  rapidement,  s'établirent  à  Ghat, 
Ghadamès,  à  In  Salah,  confirmèrent  la  secte 
1  Arabie.  Vers  1855,  le  Cheikh  se  transporta 


(1)  Voir  P.-J.  André,  U  Islam  et  les  Races,  tome  II,  pp.  49 
suivantes  :  La  Senoussia. 
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dans  l'oasis  de  Djaghboub  à  quinze  journées 
de  marche  au  sud  de  Benghasi.  Il  y  mourut  enj 
1859.  ^  ^  I 

Le  Senoussisme  s'est  donné  une  mission 
réformatrice  :  débarrasser  l'Islam  de  toutes  les 
impuretés  qui  s'y  sont  introduites  à  travers  les 
âges  ;  il  est  par  suite,  un  des  plus  fermes  sou- 
tiens du  panislamisme  arabe,  de  l'imamat,  puis- 
sance spirituelle  et  temporelle  aux  mains  des 
Arabes. 

De  tels  principes  conduisirent  l'ordre  à  une 
xénophobie  agissante  contre  les  Européens,  et 
en  même  temps  contre  les  Turcs,  dont  le  Khalife 
n'appartient  pas  à  la  descendance  du  prophète, 
n'est  même  pas  de  race  arabe.  Par  la  suite,  sur- 
tout pendant  et  après  la  guerre  1914-1918,  les 
Senoussistes  sont  arrivés  à  s'entendre  avec  les 
Turcs  contre  les  Français  et  contre  leurs  alliés, 
mais  auparavant  ils  avaient  refusé  aux  Otto- 
mans de  les  soutenir  contre  les  Russes.  Quoique 
partisans  du  panislamisme  arabe,  les  Senous- 
sistes s'opposent  actuellement  auMalikHossein, 
Grand  Chérif  de  La  Mekke,  toujours  pour  les 
mêmes  raisons  mystiques  en  dehors  des  raisons 
de  suprématie  politique.  Pour  eux,  l'Européerî 
conquérant   limite   la   puissance  temporelle; 
arabe  ;  le  Malik  Hossein  a  soutenu  rEuropéenij 
et  ne  s'est  pas  maintenu  dans  son  rôle  de|l 
Grand  Chérif.  j 

Désireux  de  reconstituer  l'Imamat  des  pre- 
miers âges,  les  Senoussia  ont  tenté  de  fonder  au| 
cœur  de  l'Afrique  un  véritable  état,  refuge  àt 
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l'Islam  libre.  Pour  ravitailler  et  développer  cet 
état,  le  Senoussisme  mit  en  vigueur  une  véri- 
table organisation  commerciale.  Des  postes  ser- 
virent de  refuges  aux  caravanes  que  proté- 
gèrent des  affiliés.  Des  bandes  armées  tirèrent 
du  pays  toutes  les  ressources  possibles  y  com- 
pris les  esclaves,  source  de  profits  pour  la  con- 
frérie. 

~ A  cette  époque,  bien  récente,  mais  qui  paraît 
déjà  lointaine,  les  missions  européennes 
marchant  vers  le  Tchad  s'inquiétaient  de  la 
puissance  mystérieuse  de  la  Senoussia.  On  se 
souvient  de  M.  de  Vogué,  signalant  dans  les 
Indes  Noires,  les  tendances  politiques  de  la 
secte  cherchant  à  construire  en  Afrique  Cen- 
trale un  véritable  camp  retranché  de  l'Islam 
contre  l'Europe  envahissante.  «  C'est  une  véri- 
table Hégire,  Mahomet  regagne  en  Afrique 
tout  ce  qu'il  a  perdu  en  Europe.  »  Depuis,  les 
Senoussistes  ont  dû  comprendre  l'inanité  de 
leurs  rêves. 

La  Senoussia,  après  de  violents  combats, 
contre  les  Français  au  nord  de  Sokoto  (Nigéria) 
et  au  Ouadaï,  se  retira  en  1903  dans  l'Oasis  de 
Koufra.  En  1908,  l'envoi  d'une  mission  turque, 
dont  fit  partie  Enver  pacha,  auprès  du  Grand 
Cheikh  le  rapprocha  du  Sultan  Khalife  qu'il 
aida  dans  la  guerre  contre  l'Italie.  La  désas- 
treuse expédition  de  Seyyid  Ahmed  contre  le 
Fayoum  égyptien  (1916)  lui  fit  sérieusement 
perdre  de  l'influence,  et  le  Seyyid  accepta 
l'offre  allemande  d'un  sous-marin  pour  le 
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transporter  en  Turquie  où  Ton  connaît  son] 
rôle  conciliateur  entre  les  Turcs,  bs  Kurdes| 
et  les  Arabes  de  Mésopotamie.  En  1921,  le 
Grand  Senoussi  serait  allé  à  Mossoul,  candidat 
éventuel  des  Turcs  au  trône  de  Faysal.  Il  sej 
promène  actuellement  dans  les  différentes! 
régions  du  Proche-Orient,  tendant  à  des  butsj 
politiques  imprécisés  pour  nous.  I 

C'est  ainsi  que  les  gestes  du  grand  Senoussi 
sont  cependant  toujours  suivis  avec  attention 
par  le  monde  musulman.  Les  journaux 
d'Alexandrie  d'août  1924  ont  publié  ses  décla- 
rations concernant  le  Maroc  espagnol  et  la 
Tripolitaine.  D'après  lui  «  le  chef  riffain 
Abdel  Kérim  serait  comparable  à  Moustafa 
Kemal  pacha  ;  en  Tripolitaine  la  lutte  continue 
avec  acharnement  sous  la  direction  de  son  fils.» 
Le  grand  Senoussi  «  constate  avec  satisfaction 
que  le  monde  islamique  s'est  réveillé  de  sa  tor- 
peur et  cherche  à  secouer  le  joug  oppresseur 
de  l'étranger.»  Il  assure  que  les  Arabes,  notam- 
ment les  Bédouins  du  Yémen,  sont  restés  en 
bonne  liaison  avec  les  Turcs,  et  termine  sa 
déclaration  par  un  appel  à  l'union  des  Musul- 
mans de  toute  nationalité. 

En  zone  française,  l'échec  des  Senoussis 
devant  Agadez  (1917)  et  la  répression  qui  s'en- 
suivit fit  perdre  à  la  secte  une  grosse  partie  de 
son  influence  sur  les  Touareg  et  sur  les  Haoussas  ; 
ce  recul  a  profité  à  l'ordre  des  Tidjania.  Le 
vicaire  du  Grand  Senoussi  en  Tripolitaine  : 
Khalifa  Mohammed  Idriss,  s'entendit  d'abord  i 
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avec  les  Anglais  et  avec  les  Italiens,  profita  de 
:ette  entente  pour  écraser  les  Kharedjites 
inciens  alliés  des  Italiens  (1921)  ;  ces  derniers 
ui  reconnurent  même  l@-donWe  Emirat  de  la 
Cyrénaïque  6t-de4a'-Tï4p©IttdiRe,  qui  forma  un 
véritable  état  senoussi.  Depuis,  les  Italiens  sont 
revenus  au  régime  de  force  et  sans  doute,  la 
puissance  dernière  locale  des  Senoussistes  y 
recevra  ses  dernières  atteintes.  La  confrérie 
Daraît  d'ailleurs  avoir  compris  depuis  un  certain 
lombre  d'années  que  l'Afrique  lui  échappe  au 
temporel  :  ses  efforts  se  portent  vers  d'autres 
régions. 

Déjà,  au  début  de  l'année  1920,  Koufra  avait 
ité  abandonné  par  les  maîtres  de  la  confrérie, 
ît  laissé  sous  la  surveillance  d'un  cousin  de  Sidi 
Labed,  moqaddem  du  Cheikh.  Cette  oasis  de 
Koufra  où  les  Khouans  possèdent  de  nombreux 
:hameaux,  se  livre  au  commerce  des  étoffes,  de 
iz,  de  blé,  avec  Benghazi,  Djaghboub  et  le 
Tlbesti.  Sidi  Labed  est  revenu  par  la  suite  à 
Koufra,  que  le  Cheikh  Senoussi  et  son  Khalifat 
Idriss  paraissent  également  avoir  abandonné. 
Le  premier  est  en  Asie,  le  second,  en  lutte  contre 
ies  Italiens  ne  se  préoccupe  guère,  semble- t-il, 
ie  l'Afrique  Noire.  Sidi  Labed  ne  se  cache  pas 
d'orienter  la  politique  actuelle  des  siens  vers  des 
relations  de  bon  voisinage  avec  les  Français.  Le 
voyage  récent  de  M.  Bruneau  de  Laborie  a 
confirmé  ces  bonnes  dispositions.  L'attention 
des  Senoussistes  se  porterait  actuellement  sur- 
tout sur  les  questions  économiques,  à  l'exclusion 

I 


76 


l'islam  noir 


de  toute  pensée  d'hégémonie  politique  et  reli-* 
gieuse,  que  leur  interdisent  les  sanglants  échecs | 
d'un  passé  tout  récent. 

Dans  la  colonie  du  Niger,  et  en  Nigéria  occi-1 
dentale,  la  Senoussia  est  actuellement  surtout! 
représentée  par  les  marchands  tripolitains  qui 
s'y  sont  installés.  Sur  la  route  de  Tanout,  à 
Djadjidouna,  ancien  chef-lieu  de  la  subdivision 
administrative  du  Damerghou,  un  Khoanj 
senoussi  avait  construit  en  1899,  année  de  l'ar- 
rivée à  Zinder  de  la  mission  Foureau-Lamy,  une! 
petite  mosquée,  abandonnée  par  lui  en  1902; 
il  y  laissa  un  étendard  de  l'ordre  qui  doit  être 
encore  sur  place. 

Il  est  assez  difficile  actuellement,  de  recon- 
naître dans  ces  parages  les  affiliés  au  Senous- 
sisme  ;  depuis  leurs  revers,  ils  se  dissimulent 
sous  l'étiquette  de  Taibia  et  deQadria,  mais  pas 
à  ma  connaissance  sous  celle  de  Tidjania  :  ces 
derniers  en  effet,  profitent  de  l'effacement  de  la 
secte  pour  se  livrer  à  une  propagande  active,' 
laquelle,  pour  le  moment,  paraît  couronnée  de| 
succès.  A  Kano,  résidait  en  1923  un  des  repré-  ' 
sentants  du  Senoussisme,  lequel,  sans  s'afficher, 
tentait  cependant  de  maintenir  les  affiliations 
de  la  secte  et  se  tenait  en  correspondance  suivie 
avec  les  adeptes  de  Tripoli taine.  Une  propa- 
gande senoussiste  se  ferait  actuellement  dans] 
le  Bauchi,  et  dans  le  Bornou.  j 

Certains  affiliés  auraient  voulu  faire  passer 
pour  le  Mahdi  senoussi,  Sidi  Labed  de  Koufra, 
lequel  paraît  être  la  figure  dominante  du  Se- 
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inoussisme  en  ces  régions,  mais  cette  tenta-- 
jtive  n'eut  aucun  succès  devant  l'attitude  des 
IjTidjania  et  des  Qadria.  Ainsi,  la  secte  ne  paraît 
pour  le  moment,  guère  dangereuse  dans  le 
iZinder  et  en  Nigéria. 

Violemment  combattue  par  les  Italiens,  la 
Senoussia,  à  la  règle  puritaine,  fervent  soutien 

Edu  Panislamisme  arabe,  ne  doit  plus  songer  à 
l'établissement  de  son  empire  théocratique  en 
Afrique  Noire.  Le  Grand  Cheikh  Senoussi  est 
n  Turquie,  voyage  de  la  Cilicie  au  Caucase, 
ârcourt  le  Kurdistan,  la  Mésopotamie  occi- 
entale,  rêvant  peut-être  d'établir  l'Imamat  en 
tjuelque  nouvelle  contrée.  Son  ordre  s'étend  en 
Turquie,  en  Arabie,  particulièrement  au  Nedjd 
vvahabite,  gagne  vers  l'Orient.  L'attention  des 
maîtres  de  la  confrérie  semble  avec  cette  exten- 
)ion,  se  porter  de  l'Afrique  vers  l'Asie  (1). 

Comme  pour  les  Qadria,  lesquels  paraissent 
iu  Soudan,  au  Dahomey,  en  Nigéria,  sauf  au 
5okoto,  céder  laplace  aux  Tidjania,  comme  pour 
es  Tidjania  qui,  depuis  la  mort  d'El  Hadj  Omar 
ît  d'Othman  Dan  Foudié,  ont  perdu  toute  puis- 
ance  temporelle,  commencent  à  émietter  leur 
nfluence  sous  la  poussée  des  idées  nouvelles,  il 
lous  est  possible  de  conclure  que  la  confrérie 
les  Senoussia  a  perdu  toute  emprise  d'en- 
lemble  sur  les  sociétés  noires.  Les  Arabo- 
Berbères  peuvent  encore  se  livrer  au  Senous- 


(1)  En  fin  1924  on  signalait  en  Tripolitaine  de  nombreuses 
migrations  vers  l'Egypte  et  la  Turquie. 
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sisme,  le  pays  haoussa  se  désintéresse  de  1 
secte,  lui  qui  est  avant  tout  un  pays  de  commei 
çants.  Le  voile  mystique  de  Tlslam  se  déchir 
de  plus  en  plus  devant  les  réalisations  éconc 
miques  de  la  vie  moderne.  Le  mysticisme  isle 
mique  paraît  se  transporter  en  Orient,  vers  le 
hauts  plateaux  asiatiques  d*où  il  était  sort; 
mais  déjà,  les  sociétés  musulmanes  d*Asie  on 
évolué  et  lancent  à  nouveau  vers  TAfriqu 
Noire  des  missionnaires  porteurs  de  nouvelle 
forces  expansives. 

En  Egypte,  une  nouvelle  secte  réformatrice  s 
répand,  celle  des  Aznia  qui  veulent  se  rattache 
aux  Wahabites,  «  ces  protestants  de  l'Islam 
comme  on  a  voulu  les  appeler.  Dans  l'étude  qi 
précède,  nous  avons  vu  les  Tidjania  se  réfoi 
mer  eux-mêmes  en  de  nouveaux  sous-ordres 
l'influence  asiatique  profitera  sans-doute  de  c 
besoin  de  réformes  dont  souffre  l'Islam.  Le 
confréries  islamiques  sous  leur  ancienne  form 
ne  peuvent  subsister  :  toutes  se  modifient,  mai 
surtout  de  nouvelles  formes  de  groupement 
islamiques  commencent  à  apparaître.  Un  de 
plus  beaux  exemples  est  celui  de  la  secte  de 
Ahmadia  qui,  venue  de  l'Inde  tend  à  remplace 
en  de  nombreux  endroits,  les  confréries  isl^ 
miques  telles  que  nous  les  connaissions  jusqu  i 
présent. 


CHAPITRE  VII 


L.es  Ahmadia  (1) 


Le  fait  curieux  de  l'après-guerre  est  l'impor- 
ance  grandissante  prise  dans  le  monde  isla- 
nique  par  les  groupements  musulmans  hindous. 

Déjà,  avant  la  grande  guerre  de  1914  à  1918, 
tait  notée  la  valeur  du  pèlerinage  venu  à 
-a  Mekke  de  Tlnde  et  des  îles  de  la  Sonde. 
)epuis  1919,  les  Musulmans  hindous  se  mêlent 
€  plus  en  plus  des  questions  mondiales  intéres- 
ant  r Islam.  Nous  les  avons  vus  moralement 
t  financièrement  aider  le  développement  du 
ationalisme  turc,  nous  les  voyons  proposer 
;ur  arbitrage  entre  le  roi  de  La  Mekke  et  le 
ùltan  wahabite  du  Nedjd  ;  nous  percevons 
irtout  leur  action  dans  la  question  du  Kha- 
fat. 

Depuis  la  suppression  du  Khalifat  par  les 
urcs,  des  divergences  de  vues  existent  entre 
s  Musulmans  selon  qu'ils  sont  Arabes,  Turcs, 

(1)  Une  partie  du  chapitre  ci-dessus  a  paru  dans  le  Bulletin 
i  Comité  de  l'Afrique  française.  Renseignements  coloniaux, 
1  de  janvier  1924.  Cette  étude  a  été  établie  en  mai-avril 
'23  à  Lagos,  au  cours  d'une  mission  en  Nigéria  et  en  A.  0.  F. 
nfiée  par  le  Gouvernement  général  de  l'A.  O.  F.  . 
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Indiens  ou  Persans.  Une  partie  des  Arabe 
estime  que  le  Khalifat  ayant  pris  naissanc 
dans  la  tribu  des  Qoreïch  doit  revenir  à  u 
membre  de  cette  tribu  :  c'est  celle  du  cher 
Hossein,  malik  du  Hidjaz  ;  cependant  le  roi  à 
La  Mekke  est  considéré  par  nombre  de  Musu 
mans  comme  la  cause  unique  du  malheur  de 
Arabes  parce  qu'il  s'est  appuyé  sur  l'étrange? 
Par  contre  le  Sultan  du  Nedjd  et  l'Imam  d 
Sanaa  sont  bien  considérés  pour  avoir  conser\ 
l'indépendance  arabe  vis-à-vis  de  l'Angleten 
et  de  ses  protégés.  N'étant  pas  du  sang  de 
Qoreïch  ces  prmces  arabes  ne  sauraient  ceper 
dant  prétendre  sans  difficulté  au  Khalifat. 

L'Afghanistan  a  tenté  de  pousser  son  Em 
à  la  domination  de  l'Islam.  Les  Egyptiens  dés 
reraient  avoir  le  Khalife  en  Egypte  en  raison  d 
degré  de  civilisation  auquel  est  parvenu  ce  pay 
Les  puristes  répondent  que  le  Khalifat  ne  pet 
exister  en  un  territoire  soumis  à  l'étranger 
pour  la  même  raison  ces  puristes  ne  présenter? 
pas  la  candidature  du  Sultan  marocain. 

Les  Ottomans  de  leur  côté  se  refusent  à  rétc 
blir  le  Khalifat  en  Turquie  parce  qu'il  eî 
d'après  eux  la  cause  de  leur  décadence.  Il  eî 
certain  que  tant  que  la  «  séparation  des  Eglis( 
et  de  l'Etat  »,  exista  dans  l'empire  turco-mongc 
les  Khans  furent  puissants.  Ce  n'est  peut-êti 
que  coïncidence,  mais  les  Nationalistes  tun 
en  laïcisant  l'Etat,  pensent  lui  redonner  urj 
vigueur  nouvelle. 

Le  monde  islamique  est  anxieux  de  savoj 
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quel  sera  le  Khalife  désigné.  Dans  le  pays  où 
jeûne  Gandhi  pour  répandre  ses  idées,  les 
Hindous  musulmans  offrent  le  Khalifat  à 
[Moustafa  Kemal  parce  qu'ils  voient  dans  les 

[^urcs  la  plus  puissante  des  nations  musulmanes. 
Is  proposent  de  réunir  un  congrès  islamique 
our  régler  la  question.  Telle  est  leur  action 
ipolitique  connue.  Mais  en  même  temps,  de 
l'Inde  partent  des  missionnaires  islamiques  que 
nous  retrouvons  en  Afrique  Noire.  Nous  avons 
vu  combien  étaient  sensibles  les  Noirs  aux  nou- 
velles venues  de  La  Mekke,  nous  savons  que  le 
Sultan  Khalife,  que  le  chérif  de  La  Mekke 
représentent  quelque  chose  pour  eux  ;  il  con- 
fient de  connaître  ces  missionnaires  en  prove- 
lance  de  Tînde  lesquels  sont  actuellement  les 
eprésentants  de  TAhmadisme. 

Déjà  en  1922,  M.  Hardy,  dans  son  livre  : 
Vue  générale  sur  F  histoire  Afrique  (page  188), 
)ignalait  en  Afrique  Orientale  anglaise,  une 
igitation  assez  vive,  allant  parfois  jusqu'à 
'émeute.  Cette  agitation  était  surtout  soutenue 
3ar  les  Jeunes  Hindous  qui,  invoquant  leur 
)assé  de  civilisation,  et  les  relations  naturelles 
le  leur  patrie  avec  l'Afrique  Orientale  récla- 
aaient  que  ces  provinces  soient  rattachées 
i  l'Inde,  et  prenaient  en  attendant  une  solu- 
ion,  la  défense  des  indigènes  contre  les  An 

En  Afrique  Portugaise,  était  signalée  une 
tendance  révolutionnaire  semblable,  sépara- 
iste  des  Européens,  dûe  au  voisinage  des 
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Hindous  installés  dans  les  colonies  britannique 
voisines. 

De  tous  temps,  les  Hindous  ont  essaimé  su 
les  côtes  de  l'Afrique  Orientale,  de  Mombass 
à  Natal,  sans  oublier  les  îles.  Leurs  qualité 
de  commerçants,  de  travailleurs  et  aussi  leu 
aptitude  peu  commune  à  l'usure,  et  aux  prêl 
hypothécaires,  ont  déterminé  leur  réussite  e 
des  régions  où  depuis  des  siècles,  l'Europ 
dispute  à  l'Asie  le  monopole  commercia' 
Pour  montrer  l'importance  grandissante  de  ce 
groupements,  citons  que  dans  l'ancien  Es 
Africain  anglais,  les  Hindous  sont  23.000  contr 
9.700  Européens  et  10.000  Arabes.  Or,  i 
règlement  électoral  nouveau  imposé  à  cett 
colonie  de  la  couronne  refuse  à  cette  majorit 
indienne  de  posséder  plus  de  5  sièges  de  délégué 
au  Conseil  législatif,  alors  que  la  minorit 
Européenne  en  obtient  onze. 

Ce  refus  de  l'égalité  civique  a  été  fort  me 
pris  non  seulement  au  Kenya,  mais  encore  dari! 
les  Indes,  car  les  Hindous  qui  se  sont  déjà  v 
fermer  pour  leur  émigration  nécessaire,  le! 
portes  du  Canada  et  du  Transvaal,  ont  vu  dan 
cette  mesure,  l'indice  d'une  prochaine  limi 
tation  de  l'immigration.  ! 

Il  existe  là,  dans  ces  dispositions  de 
Hindous,  un  sentiment  susceptible  de  crée 
dans  l'organisme  mondial  britannique  «  de 
réactions  difficiles  à  surmonter  et  que  l'opi 
nion  anglaise  ne  peut  pas  ne  pas  prendre  ai 
sérieux  ». 
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j  En  quoi  cet  état  d*esprit  peut-il  intéresser 
l'Afrique  Occidentale  ? 

Il  est  facile  de  constater  que  sur  les  côtes 
Je  l'Afrique  Occidentale,  tant  Anglaise  que 
[Française,  les  Hindous  tendent  à  augmenter 
le  nombre  de  ces  magasins  remplis  par  les 
curiosités  exotiques  bien  connues  des  voya- 
geurs passés  à  Port-Saïd.  En  nombre  de  points, 
surtout  en  territoire  britannique,  les  magasins 
Indiens  commencent  également  à  débiter  coton- 
nades et  produits  manufacturés.  Une  de  ces 
boutiques  fut  ouverte  à  Porto-Novo  en  avril 
1923.  Elles  existent  à  Dakar,  sont  nombreuses 
à  Akka,  Secundee  et  autres  lieux. 

Avec  ce  nouveau  commerce,  le  nombre  des 
Indiens  augmente  naturellement,  sans  qu'il 
soit  pourtant  permis  de  dire  encore  qu'il  y  ait 
un  courant  réel  d'imigration.  Ces  Hindous  sont 
répandus  dans  les  ports  de  la  côte,  dans  les 
villes  commerçantes  ;  en  Nigéria,  ils  sont  par- 
venus jusqu'à  Kano,  forment  déjà  à  Lagos 
un  groupement  important. 

Certains  de  ces  Hindous  ne  se  cachaient 
pas,  lorsque  je  les  ai  rencontrés  à  Lagos,  d'être 
des  non-coopérationnistes  convaincus,  ils  ne 
portaient  sur  eux  nulle  étoffe  qui  n'ait  été 
faite  par  des  mains  indigènes.  Un  de  leurs 
notables,  m'assura  que  les  conceptions 
gandhistes  mises  au  goût  des  noirs,  commen- 
çaient à  être  mises  en  action  par  de  nombreux 
adeptes.  En  même  temps  que  cette  propa- 
gande, qui  en  somme,  serait  au  fond  assez 
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antî-européenne,  se  manifeste  un  mouvement 
religieux,  d'origine  hindoue.  C'est  là  que 
se  trouve  la  relation  avec  le  Kenya,  avec 
l'Afrique  Orientale,  avec  l'Ile  Maurice  et  le 
Natal .  Ce  mouvement  religieux  hindou 
compte  le  plus  grand  nombre  de  ses  adeptes! 
actuels  sur  les  côtes  de  l'Océan  Indien  ;  ill 
commence  à  se  faire  jour  en  Afrique  Occiden-- 
taie  sous  le  nom  d'Ahmadisme  (ahmadia)  dont 
il  est  difficile  de  connaître  les  tendances  véri- 
tables actuelles. 

Il  m'a  paru  intéressant  d'attirer  l'attention 
sur  cette  nouvelle  secte  qui,  de  l'Inde  et  de 
rile  Maurice,  vint  s'implanter  en  Nigéria. 
En  zone  française,  nous  ne  pouvons  rester  | 
indifférents  puisque  déjà  un  missionnaire 
des  Ahmadia  a  demandé  à  s'installer  au 
Dahomey  permission  qui  lui  fut  d'ailleurs 
refusée. 

On  sait  que  les  Hindous  venus  résider  sur 
les  côtes  de  l'Océan  Indien  Occidental,  com-  | 
prennent  nombre  de  Musulmans.  Ces  Musul- 
mans gardent  d'ailleurs  souvent  par  devers  eux  \ 
une  image  de  la  «  vache  sacrée  »  comme  il  ! 
m  a  été  donné  de  le  constater  naguère  à  Mom-  ! 
bassa  et  à  Zanzibar.  Cependant  ils  sont  assez 
fanatiques.  On  se  souvient  de  Madagascar, 
des  processions  hurlantes  d'Hindous  chyites 
célébrant  la  réincarnation  d'Ali  et  d'Hosseïn.  s 
Or,  de  tous  temps,  le  chyisme  dont  les  foyers  | 
se  trouvent  en  Perse  et  aux  Indes,  accueillit 
favorablement  les  différentes  manifestations 
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le  la  «  pensée  libre  »  dans  l'islamisme  (1). 

Le  chyisme  dans  tous  les  pays  musulmans 
\  permis  aux  aspirations  particularistes  des 
peuples  de  s'adapter  à  la  religion.  Il  est  facile 
|le  comprendre  comment  TAhmadisme  a  pu 
laître  dans  un  tel  milieu. 

Le  chef  de  la  secte  lequel  fait  figure  de  Dieu 
nvant  pourrait  être  en  quelque  sorte  une  sur- 
i^ivance  des  conceptions  bouddhistes,  quelque 
Dpudha  ou  quelque  Dalaï-Lama.  A  mon  avis, 
1  serait  préférable  de  rattacher  le  mouvement 
1  ridée  chyite  de  la  réincarnation  d'Ali  en 
quelque  Imam  caché.  L'Agha  Khan,  et  ses 
Ismaïliens,  les  différents  mahdis  chyites  et  le 
Duodéranisme  sont  autant  d'aspects  de  la 
:]uestion. 

Les  Moatazilites  essayèrent,  aux  temps  des 
Chalifes  de  Baghdad,  de  rénover  l'Islam.  En 
\lgérie,  en  Tunisie,  en  Egypte,  en  pays  tatar 
usse  avant  la  guerre,  surtout  dans  l'Inde,  il  se 
)roduit  un  mouvement  moderniste  que  certains 
mteurs  ont  voulu  appeler  Néo-moatazilisme  (2) 
ît  qui  est  en  réalité,  le  début  d'une  nouvelle 
ohase  dans  l'évolution  de  la  civilisation  isla- 
mique. 

Dans  l'Inde  est  née  la  plus  récente  des  sectes 
musulmanes,  celle  des  Ahmadia.  Le  fondateur 
de  la  secte  est  un  nommé  Mirza  Ghulam 
\hmed    (1836-1908)    de   Qadiyan    dans  le 

(1)  P.-J.  André.  U Islam  et  les  Races,  tome  lî,  p.  13. 

(2)  Godziher,  op.  cit.,  p.  244. 
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Pandjab.  Pour  lui,  Jésus  aurait  échappé  aux! 
Pharisiens  et  serait  venu  mourir  aux  Indes,  àj 
Sringar,  dans  le  Kachmir.  Godziher  qui  donne! 
cette  version  de  Mirza  Ghulam  ajoute  que  là 
se  trouverait  en  effet,  le  tombeau  d'un  santon 
Yus-Asaf,  probablement  de  foi  bouddhique, 
et  inconnu  par  ailleurs  {op.  cit.,  p.  245).  Se 
rattachant  en  cela  à  la  doctrine  ismaëlienne(l), 
laquelle  veut  qu'au  début  de  chaque  siècle 
Dieu  envoie  un  Messie,  un  Mahdi  déclaré 
invisible  chargé  de  ramener  les  hommes  égarés  j 
dans  le  droit  chemin  de  la  vertu  et  du  bien, 
Mirza  Ghulam  Ahmed  prétendit  être  l'envoyé 
du  XîV^  siècle  de  l'Hégire.  L'influence  des 
doctrines  spiritualistes  de  l'Inde  revit  en  lui, 
en  ce  sens  qu'il  déclara  être  la  réincarnation 
de  Jésus  chrétien  et  l'incarnation  du  Mahdi, 
promis  par  le  prophète  Mahomet.  Au  point 
de  vue  purement  hindou,  Mirza  eut  l'idée 
d'annoncer  que  lui-même  n'était  qu'un  annon- 
ciateur et  que  bientôt  apparaîtrait  le  véritable  ! 
Messie  «  lequel  ferait  triompher  l'Islam  et 
ses  espérances  universelles  ». 

L'Islam  vit  ainsi  naître  et  mourir  quantité 
de  Mahdis.  Le  fait  nouveau  est  que  le  Messie 
nouveau  au  lieu  de  s'appuyer  sur  le  glaive, 
sur  la  guerre  sainte,  pour  faire  triompher 
l'Islam,  comme  le  tentèrent  ses  prédécesseurs  \ 
orthodoxes,  au  lieu  de  créer  des  sociétés  secrètes 


(1)  P.-J.  André,  U Islam  et  les  Races,  tome  II.  Doctrine 
Ismaélienne. 
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à  tendances  mystérieuses  comme  le  firent  les 
chefs  chyites  et  Ismaéliens,  «  recommande 
instamment  à  ses  partisans  la  tolérance  et  la 
paix  ».  Le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  devra 
jêtre  institué  par  la  foi  et  par  la  concorde. 
Mirza  Ghulam  Ahmed,  tout  en  recommandant 
la  lecture  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
donne  le  Coran  comme  étant  le  seul  véritable 
livre  saint  ;  par  contre,  il  attaque  les  Hadits, 
la  tradition  recueillie  par  les  successeurs  du 
prophète.  Telle  est  la  nouvelle  secte  qui  a  fait 
son  apparition  en  1921  sur  la  côte  occidentale 
d  Afrique. 

C'est  en  juillet  1921  que  le  mouvement  a 
pris  naissance  à  Lagos,  à  l'instigation  du  pro- 
pagandiste hindou  musulman  Abd  er  Rahim 
Nayyar,  lequel  a  fort  voyagé  en  Nigéria  pré- 
chant a  Abéokouta,  Sokoto,  Kano,  recueillant 
partout  des  adeptes.  Il  semble  que  cette  nou- 
velle secte  islamique  qui  représente,  dans 
rislam,  en  quelque  sorte  pour  les  Noirs,  ce 
que  représenterait  l'église  africaine  dans  le 
christianisme,  soit  par  son  modernisme,  appelée 
à  leur  plaire.  La  secte  Ahmadia  est  répandue 
dans  le  monde  entier.  Elle  a  son  siège  social 
actuel  en  Angleterre,  possède  des  centres  de 
diffusion  en  Australie,  à  l'Ile  Maurice,  en  Afri- 
que Orientale,  à  Ceylan,  en  Mésopotamie,  à 
Djeddah,  aux  Indes,  à  Singapour,  en  Chine, 
en  Egypte,  et  en  Amérique. 

Quelles  peuvent-être  les  visées  de  cette  secte 
qui  comprend  actuellement  plusieurs  milliers 
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d'adeptes  en  Asie,  en  Afrique,  en  Amérique 
et  en  Europe  ?  (en  dehors  des  groupements 
d'Angleterre,  une  mosquée  ahmadiste  vient 
d'être  élevée  à  Charlottenburg- Berlin). 

Les  tendances  modernistes  de  l'Islam,  de 
l'aveu  de  tous  les  orientalistes,  unissent  actuel-i 
lement  les  différentes  sectes  musulmanes  dans 
un  rapprochement  continu  et  grandissant. 
Au  congrès  musulman  de  Kazan  en  1906, 
Chyites  et  Orthodoxes  avaient  déjà  pris  con- 
tact ;  depuis  la  grande  guerre,  tous,  malgré 
leurs  croyances  diverses  conservées,  cherchent 
un  terrain  d'entente  supprimant  peu  à  peu  les 
points  de  friction.  Il  est  possible  que  la  lutte 
engagée  par  l'Islam  agissant  contre  l'Européen 
en  général,  contre  l'Anglais  en  particulier,  aide 
à  ce  nivellement  continu  des  sectes  islamiques, 
tendues  vers  un  commun  effort. 

Or,  les  Ahmadia  ne  se  marient  qu'entre  eux» 
traitent  orthodoxes  et  chyites  de  «  Kafirs 
(mécréants)  »,  forment  un  Etat  musulman 
dans  le  monde  musulman.  Si  le  gouvernement 
britannique  a  paru  favoriser  les  menées  ahma- 
distes  en  Nigéria,  c'est  probablement  qu'aux 
Indes,  la  secte  se  manifeste  anglophile,  jusqu'à  j 
s'opposer  aux  Gandhistes,  jusqu'à  certifier  à 
sa  Majesté  Britannique  l'entier  dévouement 
corporel  et  spirituel  de  ses  affiliés. 

Ces  constatations  laissent  à  penser  :  si  l'on 
veut  bien  songer  que  les  Hindous,  tant  ortho- 
doxes que  chyites,  ont  soutenu  moralement 
aussi  bien  que  financièrement  le  mouvement 
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moderniste  des  Nationalistes  turcs  de  Sivas, 
puis  d'Angora,  ont  adhéré  ainsi  somme  toute, 
au  pantouranisme  lequel  a  peu  à  peu  remplacé 
le  panislamisme  d'avant  guerre,  on  peut  arriver 
à  déduire  d'étranges  conclusions  des  tendances 
actuelles  de  la  secte  ahmadia. 

Le  Journal  L'Eclair  sous  la  signature  de 
Maxime  Cadet,  signale  .que  les  Ahmadia 
notoires,  quoique  ne  s'affichant  pas  comme 
tels  «  Mohammed  AK  et  Khovojo  Kamal  ud 
din  »  l'un  résidant  à  Lahore,  et  l'autre  près 
de  Londres,  travaillent  ouvertement  pour  le 
compte  de  l'Angleterre.  Kamal  ud  din,  se 
serait  rendu  à  La  Mekke  pour  détacher  pendant 
la  guerre,  le  chérif  Hussein  de  la  Turquie. 
Kamal  se  serait  de  même  rendu  depuis  en 
Arabie  et  aux  Indes  néerlandaises,  pour  apaiser 
les  conflits  pouvant  inquiéter  l'empire  Britan- 
nique. A  Java,  en  effet,  est  né  le  «  Sari  Kut 
Islam  »  mouvement  socialiste  musulman, 
lequel  a  ardemment  favorisé  le  Nationalisme 
turc.  En  Malaisie,  également,  existait  la  société 
«  Le  Réveil  de  l'Orient  »  dont  les  fervents 
Musulmans  avaient  jusqu'à  présent  soutenu 
la  Turquie  dans  ses  revendications. 

Or,  on  peut  croire  que  la  promulgation  de  la 
république  turque  à  Angora,  et  surtout  la  sup- 
pression du  pouvoir  temporel  jusqu'alors  tenu 
par  le  Khalifat,  inquiète  les  Musulmans  orien- 
taux dans  leurs  idées  les  plus  chères.  Après 
avoir  soutenu  en  fait  le  pantouranisme,  ces 
Musulmans  paraîtraient  vouloir  revenir  au 
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panarabisme,  appuyé  sur  le  Khalifat  arabe 
rénové. 

Ce  serait  le  programme  soutenu  par  TAngle-j 
terre  depuis  des  années  qui  se  réaliserait  ainsi. 
Rien  d'étonnant  alors,  à  ce  que  les  Ahmadia, 
croyant  au  Mahdi  dans  la  descendance  de 
Mirza  Ghulam  Ahmed,  condamnant  le  Gand- 
hisme  niveleur,  contraires  à  Torthodoxie,  et| 
au  Chyisme  de  Tlnde,  appuient  à  l'heure 
actuelle,  la  grande  Bretagne  instigatrice  d  un| 
Khalifat  Arabe  opposé  à  celui  des  Turcol 
Mongols.  Rien  d'étonnant,  non  plus,   à  cej 
que  cette  puissance  cherche  à  se  servir  de  la 
secte  des  Ahmadia  comme  elle  s'est  servie 
jusqu'à  ce  jour,  de  la  confrérie  guerrière  des 
Sikhs. 

Cependant  depuis  le  milieu  de  1 924,  la  secte 
prend  une  telle  extension  en  Afrique  noire 
britannique  que  les  dirigeants  semblent  s'in-i 
quiéter.  De  même  que  les  Anglais  ont  voulu 
vraisemblablement  se  servir  des  Ahmadia,! 
de  même  ces  derniers  ont  cherché  à  se  servir' 
des  Anglais  pour  se  fixer  en  de  nouvelles  régions, 
développer  le  nombre  de  leurs  affiliés,  et  ensuite 
une  fois  solidement  installés,  reprendre  leurs 
menées  purement  réformatrices  de  l'Islam  et 
antieuropéennes. 

Le  Christianisme  qui  a  chez  les  Noirs  conquis 
de  nombreux  prosélytes,  aboutit  chez  eux  àj 
une  déformation  dogmatique,  laquelle  se  mani-j 
feste  dans  l'Eglise  africaine  et  dans  les  nom-  i 
breuses  sectes  dérivées  du  protestantisme  ;  c'est 


LES  AHMADIA 


91 


ainsi  que  certaines  églises  noires  tout  en  se 
proclamant  purement  chrétiennes,  admettent 
la  polygamie  pour  des  raisons  qui  se  tiennent, 
si  elles  sont  contraires  à  notre  morale.  Nous 
avons  vu  dans  letude  des  sectes  précédentes 
que  les  Musulmans  noirs  se  trouvaient  en 
pleine  évolution,  dans  Fattente  de  nouveautés. 
L'Ahmadiame  apparaît  au  bon  moment;  son 
succès  s'explique  dès  lors. 

Or  nous  avons  vu  l'influence  qu'eut  jadis 
Ghandi  dans  le  Sud-Africain  britannique  avant 
de  devenir  le  «  Mahatma  Ghandi  »,  Les 
récents  événements  du  Kenya,  ancien  Est 
Africain  britannique  nous  montrent  que  le 
problème  hindou  n'est  pas  si  éloigné  de  la 
question  africaine,  qu'il  serait  possible  de  le 
croire.  Nous  constatons  depuis  1921,  l'impor- 
tance grandissante  d'une  secte  hindoue  active 
en  Nigéria,  les  tentatives  de  ses  missionnaires 
I  pour  pénétrer  au  Dahomey.  Les  ports  de  la 
Côte  occidentale  deviennent  de  plus  en  plus 
les  centres  de  l'Islam  noir  évoluant  à  la  manière 
du  Christianisme  Africain,  selon  le  subconscient 
de  la  race  noire.  Il  serait  puéril  de  nier  que  les 
anciennes  confréries  religieuses  musulmanes, 
lesquelles  agissaient  dans  l'Islam  pour  l'Islam, 
et  conseillaient  plutôt  que  la  lutte  ouverte, 
le  recueillement  en  eux-mêmes  des  croyants 
devant  l'Européen  conquérant,  cèdent  peu  à 
peu  la  place  à  des  sectes  dont  le  mysticisme 
s'attaque  aux  plus  hauts  problèmes  politiques 
de  l'heure. 
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Des  Chioukhs    des   anciennes  confréries; 
le  pouvoir  temporel  était  passé  aux  moqaddim 
épars  dans  le  monde  musulman  ;  ces  confréries 
s'étaient  donc  dispersées  en  des  groupements! 
locaux,  aux  intérêts  locaux,  faciles  à  connaître. | 
Les  nouvelles  sectes  islamiques  ont  une  action 
mondiale.  Il  est  possible,  que  par  la  suite  la 
race  noire  transforme  à  sa  manière  les  coocep-' 
tions  ahmadistes  ;  bornons-nous  à  constater 
que  Tidjania,  Qadria,  étaient  malgré  leur! 
répartition  en  Asie  et  en  Afrique,  localisés  dans 
leur  propagande.  Les  Senoussia  furent  les 
premiers  à  mettre  en  œuvre  des  conceptions 
politiques  générales  ;  cependant,  nous  étions 
habitués  aux  manières  d'agir  de  ces  Arabes 
plus  ou  moins  métissés  ;  nous  n'avons  pas 
pris  encore  la  mesure  des  confréries  asiatiques  : 
c'est  pourquoi  la  secte  Ahmadia,  nouvellement  j 
agissante  en  Afrique  Noire  pour  le  moment 
paraissant  arabophile,  est  intéressante  à  sur-  | 
veiller  par  nous,  d'autant  plus  que  son  action  j 
est  mondiale. 

Les  germes  d'une  nouvelle  phase  de  l'évo- 
lution islamique  sont  en  train  de  se  développer,  i 
Un  nouveau  remous  asiatique  menace  le  con- 
tinent africain  :  en  zone  française,  nous  cher- 
chons à  niveler,  à  donner  l'égalité  à  nos  sujets.  \ 
Or,  de  par  la  constitution  organique  de  leur  i 
doctrine,  les  Musulmans  se  considèrent  comme  I 
supérieurs  et  demandent  un  traitement  spécial, 
dès  que  le  régime  d'égalité  est  établi.  En  1923,  { 
les  Musulmans  de  Porto-Novo  se  sont  séparés  | 
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des  animistes  (1)  et  des  chrétiens,  pour  reven- 
diquer des  privilèges  particuliers. 

En  fin  1923  également  les  Musulmans  de 
Conakry  (Guinée)  demandaient  à  être  jugés 
par  un  tribunal  musulman  et  non  selon  la 
coutume  locale  Ces  derniers  incidents  indi- 
quent l'évolution  des  esprits. 

Les  Ahmadia  peuvent  tenter  de  galvaniser 
le  corps  musulman  noir  jusqu'alors  sans  puis- 
sance, parce  que  sans  chefs.  Dans  les  années 
1922-23,  les  grandes  familles  Peuhls,  Toucou- 
leurs,  à  l'instigation  de  lettrés  du  Soudan 
égyptien  paraissent  avoir  été  pressentis  pour 
essayer  de  reprendre  leur  influence  perdue. 
En  Afrique  noire  française  l'heure  est  passée 
pour  les  grandes  familles  de  revenir  au  régime 
d'autrefois  ;  nous  assistons  maintenant  à  la 
formation  de  groupements  homogènes  en  liaison 
avec  un  mouvement  dont  la  source  et  le  cours 
se  trouve  dans  l'Inde  millénaire  !  Jusqu  à 
présent  la  masse  des  Noirs  est  restée  indifférente 
aux  problèmes  orientaux.  Le  développement 
de  l'instruction,  le  passage  des  Africains  dans 
l'armée  éducatrice,  la  création  des  moyens  de 
communication  faciles  ne  doivent  pas  servir 
à  les  jeter  dans  des  sectes  religieuses  qui  ne 
cachent  point  leurs  tendances  politiques.  Les 
anciennes  confréries  étaient  locales  :  la  secte 
nouvelle  est  mondiale,  possède  ses  attaches 

(1)  P.-J.  André,  Contribution  à  létude  des  Musulmans  du 
Dahomey  et  particulièrement  dans  iancien  royaume  de  Porto- 
Novo.  Porto-No vo,  avril  1922. 
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dans  des  pays  en  voie  d'évolution  dont  nous! 
n'avons  pas  à  désirer  voir  l'agitation  gagnerl 
nos  sujets  noirs.  Nous  ne  saurions  donc  nous 
désintéresser  de  la  surveillance  des  Ahmadiai 
ni  de  l'étude  des  mouvements  islamiques  en 
général  puisque  maintenant  les  peuples,  tout 
en  ravivant  leur  particularisme  sont  emportés 
dans  le  grand  tourbillonnement  mondial  et 
subissent  la  répercussion  d'événements  que 
souvent  même  ils  ignorent. 


CHAPITRE  VIÎl 


Conclusions  et  Hypothèses 


L* Islam  pénétra  en  Afrique  Occidentale, 
v^enant  du  Maroc,  et  de  l'Algérie,  par  la  Mauré- 
tanie  et  par  le  Sahel  soudanais.  En  pays  noir, 
es  confréries  religieuses  islamiques  n'ont  pas 
3u  l'importance  qu'elles  eurent  en  Afrique  du 
Nord.  Islam  veut  dire  «  soumission  »  explique 
Giodziher,  «  la  soumission  des  croyants  à 
Allah  )\  Ce  mot,  qui  mieux  que  tout  autre 
synthétise  la  position  dans  laquelle  Mahomet 
place  le  croyant  par  rapport  à  l'objet  de  son 
adoration,  est  empreint,  par-dessus  tout,  du 
sentiment  de  la  dépendance  dans  laquelle  se 
trouve  l'homme  en  face  d'une  toute  puissance 
illimitée,  à  laquelle  il  doit  s'abandonner  en 
abdiquant  toute  volonté  propre. 

Le  «  sentiment  de  la  dépendance  »  est  ainsi 
le  principe  dominant  de  la  religion  islamique, 
et  les  confréries  religieuses  s'en  inspirent  pour 
retourner  le  fidèle  comme  le  font  d'un  cadavre 
lies  laveurs  de  morts.  Cette  dépendance  admise 
par  les  Maures,  est  difficile  à  admettre  par  les 
noirs.  Déjà,  M.  Brévié,  signalait  le  rôle  très 
réduit  des  confréries  religieuses  islamiques  au 
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Soudan  Français.  Pour  le  distingué  Gouverneui 
des  Colonies,  les  confréries  n  ont  pas  eu  au 
Soudan,  l'importance  qu'elles  prirent  en  Algérie 
«  Pour  la  très  grande  majorité  des  Musulmans 
soudanais,  écrit-il,  être  Qadri  ou  Tidjani,  c'est 
porter  une  étiquette  à  laquelle  ne  s'attache^ 
aucun  sens  précis,  c'est  ajouter  une  formule  à 
sa  prière,  c'est  surtout  suivre  la  voie  ou  le 
père  ou  l'initiateur  religieux  s'était  lui-même 
engagé...  Le  plus  souvent,  l'affiliation  à  telle 
ou  telle  secte  est  absolument  indifférente  ; 
c'est  au  point  que  les  mêmes  marabouts  pro« 
noncent  à  volonté  l'admission  dans  l'ordre  des 
Qadria  ou  dans  celui  des  Tidjani  a.  » 

L'exposé  que  nous  venons  de  faire  sur  l'état 
actuel  des  confréries  religieuses  islamiques  en 
Afrique  Occidentale  démontre  la  véracité  des 
prévisions  de  M.  Brévié.  Et  cependant,  nous 
voyons  au  Sénégal,  les  Mourids  d'Ahmadou 
Bamba,  se  resserrer  autour  de  Diourbel,  nous 
voyons  à  Lagos,  à  Porto-No vo,  des  groupements 
musulmans  affirmer  leur  présence.  Il  se  fait, 
dirait-on,  un  éveil  des  populations  sous  le 
couvert  de  l'Islam. 

«  Le  patriotisme  des  Musulmans,  au  lieu 
de  se  rapporter  à  leur  pays,  se  rapporte  à  leur 
confession  ».  (E.  Doutté  :  Magie  et  Religion, 
page  13).  Cependant,  l'éminent  orientaliste 
qu'est  M.  Doutté  ne  paraissait  pas  croire  en 
1909  au  panarabisme,  ni  au  panturquisme. 
En  1906,  pourtant,  Arminius  Vambéry  signa- 
lait déjà  l'apparitiond'un  certain  panturquisme.  ! 
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jOn  connaît  la  campagne  menée  par  les  Tou- 
Iraniers  pour  diriger  l'Islam  mondial.  Le  père 
iPoidebard,  dans  un  ouvrage  récent,  a  confirmé 
les  menées  pantouraniennes.  On  ne  saurait 
lassez  se  préoccuper  de  ce  que  peuvent  rêver 
là  un  moment  donné,  les  groupements  inféodés 
|à  rislam. 

j  Depuis  Tannée  1914,  dans  chaque  contrée, 
où  les  Musulmans  sont  libres,  de  la  Turquie  à 
l'Afghanistan,  dans  chaque  pays  ou  les  Musul- 
mans sont  soumis  à  une  puissance  européenne, 
se  constate  un  éveil  des  nationalités.  Ce  n'est 
point  là  seulement  un  aboutissant  des  doctrines 
musulmanes,  mais  un  phénomène  général  cons- 
taté après  la  grande  guerre.  En  Afrique  Noire, 
ou  les  éléments  ethniques  sont  extrêmement 
diversifiés  et  mélangés,  il  ne  saurait  être  question 
pour  le  moment,  d'éveil  de  nationalités,  et 
:ependant,  il  existe  un  courant  d'idées  indé- 
niable que  signale  M.  Hardy.  Au  Sénégal,  en 
1923,  certains  indigènes  parlaient  de  la  Nation 
Duoloff;  au  Dahomey,  les  questions  dynastiques 
influaient  sur  la  conduite  des  groupements 
indigènes.  Il  est  possible  d'affirmer  que  depuis 
1922-23,  il  se  manifeste  des  embryions  de  parti- 
:ularismes  locaux  dans  les  sociétés  noires  de 
'Afrique  Occidentale. 

En  pays  arabe,  ou  arabisé,  quand  les  esprits 
îont  mécontents  et  désirent  un  changement 
ians  l'ordre  social  établi,  une  des  formes  insur- 
'ectionnelles  est  le  Mahdisme.  Dans  les  con- 
trées d'islamisation  touranienne,  il  n'est  pas 
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apparu  à  ma  connaissance,  de  Mahdi  ;  les  ! 
conquérants  turco-mongols,  assumant  le  pou-| 
voir  spirituel  et  temporel  en  tant  que  Khans 
des  Khans  et  plus  tard  de  Sultans-Khalifes,  ? 
ne  laissaient  pas  de  place  dans  leur  domaine  i, 
pour  un  Mahdi.  Le  Mahdisme  est  un  besoinj 
sémitique  :  la  croyance  à  l'envoyé  de  Dieu, 
au  Messie,  se  retrouve  aussi  bien  chez  les  Israé- 
lites que  chez  les  Arabes.  Les  confréries 
religieuses  développèrent  ces  aspirations  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Arabisés,  mais  déjà  les 
Berbères  combinèrent  l'esprit  de  Mahdisme 
avec  celui  de  la  résistance  locale.  Ils  parèrent 
du  titre  d'Envoyé  de  Dieu,  les  chefs  qu'ils  se 
donnaient  pour  conquérir  ou  faire  respecter 
leur  indépendance.  Nous  avons  vu  l'action 
diminuée  des  ordres  religieux  dans  les  sociétés 
noires  :  naturellement,  les  confréries  sont 
inopérantes  pour  soulever  les  Noirs  en  un 
mouvement  insurrectionnel  à  base  de 
Mahdisme. 

La  guerre  et  la  force  furent  les  premiers 
soutiens  de  l'Islam  en  Afrique  Noire.  La  con- 
viction insinuante  des  Dioulas  colporteurs! 
corroda  par  la  suite  en  maints  endroits  laj 
résistance  des  Animistes,  mais  il  semble! 
qu'avant  tout,  les  grands  mouvements  de 
conversion,  comme  ceux  développés  par  les 
Toucouleurs,  soient  moins  dûs  au  fanatisme! 
religieux  qu'au  besoin  de  suprématie  de  laj 
race,  et  surtout  à  la  personnalité  puissante  duj 
chef.  El  Hadj  Omar,  Samory,  Rabah,  Othman 
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Dan  Foudié,  même,  qui  eut  de  réelles  qualités 
d'organisateur,  ne  font  pas  figure  de  Madhis. 

Or,  les  confréries  religieuses,  comme  la 
Senoussia  par  exemple,  enseignent  la  victoire 
jde  rislam  réformé  grâce  à  la  venue  future  d'un 
Envoyé  de  Dieu.  Les  Khelouatia,  les  Qadria, 
qui  suivirent  le  Mahdi  de  Khartoum,  pensent 
de  même.  Ces  confréries  ne  peuvent  en  Afrique 
Occidentale  soutenir  leurs  affiliés  avec  de 
pareilles  espérances.  Les  aspirations  islamiques 
en  pays  noir  apparaissent  d'autre  manière. 

Nous  avons  au  cours  de  cette  étude,  distingué 
les  Musulmans  Maurétaniens,  les  Musulmans 
de  l'intérieur,  placés  sur  le  grand  axe  de  pèle- 
rinage terrestre,  Maurétanie,  Niger-Sokoto- 
Bornou-Tchad,  et  les  Musulmans  récemment 
groupés  dans  les  centres  urbains  de  la  côte 
occidentale. 

Les  premiers  sont  encore  sous  l'influence 
arabe  de  La  Mekke.  Les  nouvelles,  les  mes- 
sages qui  leur  parviennent  de  la  ville  sainte 
sont  encore  écoutés,  commentés  avec  respect. 
Le  Qadrisme,  dont  les  directeurs  semblent 
avoir  été  ces  dernières  années  en  Mésopotamie, 
a  peut-être  en  de  nombreux  cas,  cédé  la  place 
au  Tidjanisme  parce  que  ce  dernier  était  en 
relations  étroites  et  directes  avec  le  Hidjaz. 

Les  pèlerins  qui  reviennent  de  La  Mekke 
grossissent  à  plaisir  l'influence  d'Al  Hachemi, 
oncle  d'El  Hadj  Omar,  réfugié  auprès  du  Grand 
Chérif,  et  certainement,  la  descendance  du 
conquérant  toucouleur  profite  de  sa  renommée. 
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Les  Noirs  s'attachent  aux  personnes  bien 
plus  qu'aux  idées.  Il  est  certain  que  ces  deux 
dernières  années,  les  descendants  des  grandes 
familles  conquérantes,  dépossédées  de  leur 
pouvoir  par  la  présence  européenne,  ont] 
essayé  de  reprendre  leur  influence  perdue. 
Fidèles  au  passé  les  uns  s'appuient  sur  le  Tid- 
janisme,  d'autres  sur  le  Qadrisme.  Al  Madani, 
dit  Al  Tidjani,  résidant  à  Hodeïja,  dans  la 
province  de  Kano  (Nigéria)  apparenté  avec 
l'Emir  de  Sokoto,  voudrait  attirer  à  lui  les 
Tidjania.  Mais,  en  territoire  français,  aucun 
moqadem  tidjani  ne  fait  plus  figure  de  chef. 
Seul,  le  Chérif  Hamala  de  Nioro  tente  une 
réforme  de  la  secte.  Les  Peuhls,  les  Toucou- 
leurs,  les  hommes  de  race  rouge,  comme  disent 
les  contes  indigènes,  seraient  peut-être  encore! 
susceptibles  de  suivre  les  descendants  des 
grandes  familles  conquérantes,  mais  il  ne 
semble  pas  que,  jusqu'à  présent,  ait  surgi 
un  chef  capable  de  les  entraîner.  \ 

L'Islam  en  Afrique  Occidentale  Française! 
est  devenu  maraboutique,  s'est  localisé  ;  cette  \ 
localisation  est  contraire  à  un  mouvement! 
religieux  général.  Un  marabout  devient  habi- 
tuellement dangereux  seulement  en  dehors  de 
son  propre  milieu,  et  lorsque  son  influence  ) 
s'exerce  sur  des  étrangers  toujours  enclins  à 
lui  attribuer  des  pouvoirs  surnaturels,  d'autant  i 
plus  étendus  qu'ils  le  connaissent  moins,  mais  | 
ce  danger  diminue  à  mesure  que  l'instruction  I 
grandit. 
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,  En  Nigeria,  les  Emirs  musulmans  ont  con- 
j  serve  avec  le  protectorat  britannique  une  cer- 
I  taine  indépendance.  Le  prototype  de  ces  Emirs, 
l  est  celui  de  Sokoto,  descendant  d'Othman 
I  Dan  Foudié,  lequel  groupe  autour  de  lui  les 
I  Qadria.  L'influence  de  La  Mekke  est  également 
sensible  chez  ces  Emirs.  Au  contraire,  de  ce 
qui  se  passe  au  Soudan  français,  où  depuis  la 
mort  de  nombreux  imams  et  lettrés  survenues 
en  1922,  à  la  suite  d  épidémie,  l'Islam  paraît 
en  régression,  bien  que  nombre  de  Noirs,  par 
imitation,  par  ostentation,  se  mettent  encore 
à  faire  salam,  en  Nigéria  occidentale,  les 
éléments  ethniques  autres  que  les  Djermas  et 
Maouris  animistes  semblent  se  convertir  peu 
à  peu  à  la  religion  de  Mahomet.  L'Islam 
Nigérien  des  provinces  du  nord  fait  figure  dans 
les  Emirats.  Il  est  probable  que  si  quelque 
jour  une  tentative  de  mouvement  musulman 
devait  se  manifester,  il  aurait  vraisembla- 
blement sa  source  dans  le  Sokoto  et  se  relierait 
aux  centres  maraboutiques  de  Nioro  et  du 
Fouta.  Mais  il  semble  qu'un  tel  mouvement 
ne  soit  guère  à  prévoir.  En  effet,  comme  le 
disait  M.  Doutté,  ces  mouvements  se  rap- 
portent à  la  confession  des  Musulmans,  non 
pas  à  leur  patriotisme.  Or  l'évolution  actuelle 
des  noirs  a  d'autres  causes.  Le  développement 
des  routes,  des  voies  ferrées  en  Afrique  Occi- 
dentale, le  service  militaire  étendu,  les  voyages 
des  tirailleurs  noirs  au  Maroc,  au  Levant,  en 
France,  leur  réadaptation  au  milieu  qui  ne  va 
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pas  sans  heurts  et  sera  d'autant  plus  difficile 
que  leur  nombre  grossira  encore,  le  contact 
chez  eux  avec  les  Européens  ont  déterminé 
dans  les  sociétés  indigènes,  un  bouillonnement 
d'idées  inconnues  jusqu'à  la  Grande  Guerre. 
Les  vieillards,  gardiens  des  coutumes,  dispa- 
raissent les  uns  après  les  autres  ;  peu  à  peu,  les 
jeunes  auront  à  peu  près  tous  voyagé  ;  ils 
jugent  inutile  de  s'affilier  aux  confréries  qui 
ne  représentent  plus  un  besoin  social  ;  les  grou- 
pements islamiques  s'effritent,  c'est  surtout 
dans  les  centres  urbains  notamment  dans  les 
villes  de  la  côte,  que  le  nouvel  état  d'esprit  se 
manifeste. 

Comme  le  montre  M.  Hardy,  dans  son 
récent  ouvrage  Vue  générale  sur  VHistoire 
d'Afrique,  certains  Européens  se  sont  chargés 
de  «  préciser  dans  l'esprit  des  indigènes  les 
idées  d'indépendance  :  dans  la  plupart  des  colo- 
nies d'Afrique,  les  partis  indigènes  sont  dirigés 
ou  du  moins  conseillés  par  des  meneurs-apôtres 
désintéressés  ou  pêcheurs  en  eau  trouble,  qui 
les  initient  aux  manifestations  collectives,  aux 
campagnes  de  presse,  aux  luttes  électorales,  etc. 
et  leur  suggèrent  des  programmes  de  réforme  ». 

Les  Métis,  les  sang-mêlés,  sont  généralement 
les  premiers  à  écouter  ces  conseils.  «  Enfin, 
depuis  que  l'Europe  a  rompu  l'isolement  de 
1  Afrique,  des  courants  d'idées  subversives 
viennent  à  tout  instant  agiter  l'âme  indigène, 
communisme,  bolchevisme,  propagande  pan- 
nègre,  transmise  par  l'Amérique,  menées  révo- 
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lutîonnaires  venues  de  l'Inde,  conseils  inté- 
ressés des  pangermanistes,  etc.  »  Il  n'y  a 
guère  plus  de  place  en  Afrique  Occidentale  pour 
un  mouvement  d'ordre  purement  religieux. 

Les  tendances  se  portent  vers  une  évolution 
à  visées  sociales  dans  lesquelles  le  «  Mahdisme  » 
n'a  plus  rien  à  voir. 

Les  Musulmans  ne  sont  pas  restées  indif- 
férents au  nouvel  ordre  d'idées.  Le  christia- 
nisme a  donné  naissance  en  Afrique  à  l'Eglise 
éthiopienne  ;  les  sectes  protestantes  locales 
foisonnent  qui  adaptent  les  Evangiles  aux 
conceptions  particulières  des  Noirs.  L'Islam, 
même  pur  de  fanatisme,  tend  à  faire  dédaigner 
par  ses  adeptes  tout  ce  qui  n'est  pas  lui-même  ; 
pour  les  Musulmans,  il  n'y  a  pas  d'égalité, 
sinon  entre  Musulmans  ;  les  idées  modernes 
ont  immédiatement  groupé  les  Musulmans 
des  villes  de  la  côte  non  plus  autour  d'illu- 
minés mystiques,  mais  autour  de  chefs  poli- 
tiques avisés.  Le  prototype  de  ces  chefs  est 
le  pieux  Ahmadou  Bamba  de  Diourbel  qui, 
après  avoir  été  un  pur  mystique,  oriente  ses 
mourids  vers  les  réalisations  économiques  qui 
seules  aujourd'hui,  donnent  la  puissance. 
Ouoloffs,  Lebbous,  ne  songent  plus  à  conquérir 
les  armes  à  la  main  des  libertés  politiques, 
mais  ils  savent  commercer,  s'enrichir,  et  pré- 
senter leurs  revendications  sous  des  formes 
familières*  aux  électeurs  français.  Il  en  est  de 
même  au  Dahomey,  ou  les  éléments  cultivés 
de  la  jeunesse  noire,  revendiquent  pour  eux- 
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mêmes  les  droits  politiques  accordés  aux 
habitants  des  quatre  communes  sénégalaises. 
En  Nigéria,  les  «  clarks  »  noirs  de  Lagos, 
possèdent  clubs,  bibliothèques,  sociétés  musi- 
cales, sportives,  ont  des  prétentions  politiques 
qu'a  récemment  finement  raillées  le  Gouver- 
neur général  de  la  Nigéria  Britannique. 

Dans  les  villes  moins  avancées  que  Lagos, 
les  Musulmans  encore  imprégnés  des  vieilles  for- 
mules maraboutiques  revendiquent  seulement 
le  droit  de  ne  plus  être  confondus  avec  les  autres 
indigènes  et  d'être  gouvernés,  jugés,  suivant 
le  droit  coranique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'Islam  populaire  de 
l'intérieur  reste  encore  tourné  vers  La  Mekke 
et  vers  les  personnages  à  baraka  qu'il  révère, 
rislarn  de  la  côte  occidentale  s'adapte  aux 
conditions  de  la  vie  moderne,  évolue  de  ses 
anciennes  confréries  vers  des  associations  poli- 
tiques ou  le  chef  n'est  plus  celui  qui  peut 
se  rattacher  au  Prophète  par  des  liens  mys- 
tiques, mais  celui  ou  ceux  qui  sont  les  meil- 
leurs entraîneurs  d'hommes.  De  théocratique, 
de  féodal,  l'Islam  devient  ainsi  démocratique. 

Comme  le  dit  M.  Delafosse,  «  Les  Musul- 
mans Noirs  passent  à  juste  titre  pour  être  les 
moins  fanatiques  de  tous  les  Musulmans,  ils 
sont  aussi  les  plus  accessibles  aux  possibilités 
du  progrès  et  aux  idées  modernes.  C'est  pré- 
cisément cette  particularité  de  leur  islamisme 
qui  nous  autorise  à  craindre  les  résultats  de  i 
tous  ces  bruits  venus  du  dehors,  de  tous  ces 
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I 

appels,  nets  ou  déguisés,  à  1  indépendance  

Tous  les  Musulmans  de  l'Afrique  se  trouvant 
aujourd'hui  du  fait  des  circonstances,  être 
sujets  de  nations  chrétiennes,  indépendance 
pour  eux  ne  peut  guère  signifier  que  rébellion 
contre  Tordre  des  choses  établi.  » 

Les  noirs  de  la  côte  n'en  sont  pas  encore 
parvenus  au  stade  de  la  rébellion  mais  il  con- 
vient de  remarquer  que  leurs  associations  à 
tendances  particularistes  augmentent  en  nombre 
et  en  volume.  L'union  qui  se  fait  actuellement 
dans  l'Islam  entre  les  différentes  sectes  est 
prônée  entre  ces  différentes  associations  par  les 
adeptes  de  Marcus  Garvey.  Les  Ahmadia 
donneront-ils  des  chefs  à  l'îslam  noir  ?  C'est 
un  des  problèmes  de  l'heure. 

Cet  éveil  des  particularismes  africains  n'a 
pas  échappé  aux  dirigeants  du  Bolchevisme 
russe.  Les  différentes  publications  faites  à  la 
suite  des  Congrès  de  Kazan,  de  Moscou,  ont 
montré  l'intérêt  que  Trotsky,  Zinovieff,  por- 
taient à  la  propagande  communiste  dans  les 
colonies  françaises  et  anglaises.  L'Union  colo- 
niale, le  journal  Le  Paria,  sont  autant  de  mani- 
festations de  la  campagne  menée  en  France  par 
le  Communisme  international.  Cette  cam- 
pagne qui  s'est  intensifiée  dans  la  métropole 
sur  les  tirailleurs  indigènes,  se  ressent  dans 
les  colonies. 

En  Afrique  Noire,  comme  nous  l'avons 
vu,  les  grandes  confréries  qui  groupaient  les 
individualités  disparaissent  peu  à  peu  sous  leur 
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forme  ancienne.  Elles  auraient  pu  réagir  contre 
les  propagandes  nouvelles,  au  lieu  souvent  de 
laisser  les  Musulmans  devenir  la  proie  de 
meneurs  intéressés. 

Le  trouble  social  est  évident,  les  indigènes 
évoluant  n'ont  pas  encore  retrouvé  leur  équi- 
libre. Mais,  si  en  Russie  le  Bolchevisme  a  pu 
réussir  comme  il  Ta  fait,  c'est  qu'en  dehors 
de  la  non-instruction  des  paysans,  ces  derniers 
avec  le  Mir,  la  commune  rurale  dans  laquelle 
se  partageaient  les  terres,  étaient  déjà  habitués 
à  la  propriété  communale  des  biens.  (Voir 
extrait  de  la  Frankfurter  Zeitung  :  France 
militaire,  le  Mystère  du  Bolchevisme,  29 
avril  1924.) 

En  Afrique,  les  peuples  sont  encore  plus 
divers  que  ceux  de  la  Russie,  sont  encore  i 
moins  instruits.  Pour  ces  mêmes  raisons  qui  | 
devraient  donner  à  première  vue  des  résultats 
semblables,  il  est  peu  probable  que  le  com- 
munisme réussisse  jamais  dans  les  sociétés 
noires.  En  Russie,  les  paysans  vivaient  en  une 
sorte  de  communauté  mais  au-dessus  d'eux 
régnait  une  aristocratie  de  fonctionnaires  et 
de  nobles,  d'où  le  manque  d'égalité  qui  donne 
naissance,  à  l'occasion,  à  l'envie  et  à  la  rébellion. 
Rien  de  semblable  chez  les  Noirs  :  les  chefs,  les 
prêtres  vivent  la  vie  de  leurs  sujets.  Sauf  dans 
les  cérémonies  officielles,  le  Morho  Naba 
d'Ouagadougou,  le  Cadi  de  Tombouctou,  un 
descendant  réputé  d'El  Hadj  Omar,  ne  sont 
pas  différents  de  leurs  concitoyens. 
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Si  les  Noirs  manquent  actuellement  de  chefs, 
la  plupart  de  leurs  peuples  n'en  recherchent 
pas  encore  en  dehors  de  leurs  conducteurs 
habituels  locaux  et  de  ceux  qui  les  admi- 
nistrent. Il  est  certain  d'autre  part  que  les 
Musulmans  évolués  ne  sont  plus  comme  le 
cadavre  entre  les  mains  du  laveur  des  morts  ; 
mais  ils  ont  encore  conservé  le  goût  de  l'éti- 
quette Tidjani  ou  Qadri,  des  confréries  qui  ont 
dirigé  leurs  pères. 

L'Afrique  n'est  pas  mûre  pour  un  boule- 
versement social  comme  le  rêvent  les  Com- 
munistes. Les  Musulmans  citadins,  les  Noirs 
de  la  Côte,  abandonnent,  il  est  vrai,  les  vieilles 
formules,  mais  ils  présentent  encore  leurs 
revendications  à  la  Métropole  protectrice. 
Dans  l'ensemble,  les  confréries  religieuses  isla- 
miques aboutissant  à  des  cultes  locaux  de  san- 
tons ont  maintenu  leurs  affiliés  dans  l'orbe  d'une 
politique  locale.  Au  moment  où  ces  mêmes 
confréries  pourraient  attirer  les  Noirs  vers  des 
influences  extérieures,  elles  évoluent  vers  des 
sociétés  à  tendances  économiques  dont  la 
politique  sera  toujours,  avant  tout,  celle  des 
besoins  locaux.  Si  donc  nous  savons  com- 
prendre les  besoins  nouveaux  des  Noirs  moder- 
nisés, si  nous  savons  les  intéresser  peu  à  peu, 
à  mesure  de  leurs  progrès,  à  la  politique  inté- 
rieure de  la  France,  et  surtout  si  nous  savons 
développer  les  ressources  naturelles  de  leurs 
pays  en  connexion  avec  le  développement  de 
la  Métropole,  nous  aurons  ainsi  rempli  le  rôle 
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de  la  France  éducatrice  et  non  point  domi* 
natrice.  Nul  doute  alors  que  les  Noirs,  aussi 
bien  Chrétiens  ou  Animistes  que  Musulmans^ 
ne  continuent  dans  l'avenir  leur  dévoûment 
à  la  Mère  Patrie  pour  laquelle  ils  ont,  jusqu'à 
présent,  versé  leur  sang  sans  compter. 


Contribution 

à  l'étude  des  Musulmans 
du  Dahomey,  particulièrement 
dans  la  région  de  Porto- No vo. 


C'est  à  Vétude  des  races  occupant  une  région  qui 
détermine  V organisation  politique  à  lui  donner^  les 
moyens  à  employer  pour  sa  pacification. 

Un  officier  qui  a  réussi  à  dresser  une  carte  ethno- 
graphique suffisamment  exacte  du  territoire  qu  il 
commande,  est  bien  près  d'en  avoir  obtenu  la  pacifi- 
cation complète  suivie  bientôt  de  l'organisation  qui 
lui  conviendra  le  mieux, 

GALLÎÉNL 
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Introduction 


Le  Dahomey  n*est  pas  à  proprement  parler  un 
pays  musulman.  Sur  les  bords  du  fleuve  Niger,  se  ren- 
contrent 12.875  Dendis  et  environ  39.400  Peuhls, 
soit  52.275  individus  lesquels  se  rattachent  à  la 
religion  musulmane. 

U Annuaire  du  Monde  musulman  indique  pour  le 
Dahomey  le  chiffre  de  70.000  Islamisés  sur  une  popu- 
lation totale  de  842.243  âmes.  Ce  chiffre  est  relative- 
ment faible.  Cependant,  en  dehors  des  52.275  Dendis 
et  Peuhls,  les  18.000  autres  Islamisés  sont  intéres- 
sants à  étudier.  Répartis  sur  la  côte  de  l'Atlantique, 
ces  Musulmans  se  groupent  presque  entièrement 
dans  les  villes  et  notamment  à  Porto-Novo. 

Leur  groupement  est  par  certains  côtés  lié  à 
l'histoire  politique  du  pays  ainsi  qu'on  le  comprendra 
aisément  par  l'exposé  suivant. 


I,  —  Historique  rapide 
DU  royaume  de  Porto-Novo 


Le  Dahomey  qui  forme  actuellement  sous  ce  nom 
une  colonie  du  groupe  de  l'Afrique  Occidentale  fran- 
jçaise,  était  avant  la  conquête  d'Abomey  (1892), 
[divisé  en  plusieurs  royaumes  d'importance  inégale. 
Il  est  rapporté  qu'une  grande  famille  Adja  vint  au 
Dahomey. 

i  Ses  membres  fondèrent  les  trois  états  d'Abomey,  de 
|j  Petit  Ardres  (Alada)  et  de  Grand  Ardres  (Porto- 
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Novo),ce  dernier  était  d'abord  vassal  de  celui  d'Alada; 
ses  gouverneurs  prirent  par  la  suite  le  titre  de  rois. 

Le  roi  d'Abomey  était  le  plus  puissant  de  tous  ces 
souverains  ;  il  imposa  par  les  armes  sa  suzeraineté  aux 
autres.  Les  rois  de  Porto-Novo,  dont  une  partie  du 
territoire  s'étendait  alors  sur  la  Nigéria  britannique 
actuelle,  tendirent  dès  1840  à  s'affranchir  du  joug 
dahoméen  (1).  Ne  le  pouvant  seuls,  ils  cherchèrent 
un  appui  étranger.  Trois  puissances  européennes 
étaient  susceptibles  de  le  leur  donner  :  la  France,! 
l'Angleterre  et  le  Portugal. 

Les  Portugais  patronnaient  plutôt  les  chefs  d'Abo- 
mey ;  restaient  les  Français  et  les  Anglais. 

Les  tendances  des  rois  de  Porto-Novo  changèrent 
suivant  la  personnalité  du  souverain  au  pouvoir.  En 
1843,  le  roi  Méji  demanda  le  protectorat  britannique, 
mais  mourut  avant  de  l'avoir  obtenu.  Son  successeur! 
Sodji  (1846-64)  sollicita  au  contraire  l'appui  français, 
mais  d'abord  vainement.  En  1861,  les  Anglais  qui 
venaient  d'acheter  Lagos  au  roi  Docina,  essayèrent 
d'acheter  également  Porto-Novo  au  roi  Sodji.  Ils 
bombardèrent  même  la  ville  pour  faire  pression 
sur  le  roi  et  sur  le  peuple.  Sodji  fit  appel  aux  Fran- 
çais qui,  en  1 863-64  lui  accordèrent  leur  pratection. 

Mais  le  successeur  de  Sodji,  Mecpon  (1864-1872) 
favorable  aux  Anglais,  à  force  de  protester  contre  lai 
protection  française,  finit  par  obtenir  des  Français 
l'annulation  du  traité  de  protectorat  (Décembre  1 864). 
La  population  de  Porto-Novo  s'opposa  cependant 
à  l'occupation  britannique.  De  1872  à  1875,  le  roi 
Mési  succéda  à  Mecpon.  Enfin,  en  1875,  monta  sur 
le  trône,  le  roi  Toffa,  qui  après  plusieurs  démarches, 
obtint  définitivement  le  protectorat  français. 

Bien  que  les  Anglais  aient  abandonné  leurs  visées 
sur  Porto-Novo  depuis  1 868,  certains  princes  indi- 

(1)  L.  Brunet  et  L.  Giethlen,  Dahomey  et  Dépendances^ 
Paris,  Chalamel,  1900,  pp.  70  et  suivantes.  ' 
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gènes  vécurent  longtemps  dans  le  souvenir  des 
difficultés  et  des  oscillations  politiques  passées. 

Or,  la  tradition  dynastique  du  royaume  de  Porto- 
Novo  veut  que  le  fondateur  de  la  lignée  royale.  Dé 
Agbanli,  eut  cinq  enfants  qui  régnèrent  successive- 
ment. 

Dernièrement  encore,  deux  des  branches  de  la 
famille  seulement,  celles  de  Dé  Hapon  et  de  Dé 
Messé  (1),  avaient  des  descendants  susceptibles  de 
régner,  le  droit  au  trône,  en  effet,  s'éteignant  du 
fait  que  l'ascendant  n'a  pas  été  roi. 

Il  est  facile  de  constater  que  les  Dé  Hapon  se  sont 
toujours  montrés  favorables  à  la  France.  Ce  sont 
Sodji  (1845-1861),  Toffa  (1874-1908),  Adjiki,  son 
fils  ou  Gbedessin  (1908-1913),  enfin  Houjji,  chef 
supérieur,  nouveau  titre  du  roi  (1913),  sous  l'occupa- 
tion française. 

Au  contraire,  la  branche  Dé  Messé  fut  favo- 
rable aux  Anglais,  ou  plutôt  faisait  par  ce  moyen  oppo- 
sition aux  Français,  appelés  à  Porto-Novo  par  la 
branche  royale  rivale. 

Ce  sont  Mecpon  (1864-74)  entre  Sodji  et  Toffa  et  sa 
descendance  représentée  actuellement  par  le  nommé 
jSohingbé. 

iOr,  Mecpon  avait  rompu  le  traité  avec  la  France  ; 
si  Toffa  de  l'autre  branche  royale  régna  selon  la 
coutume  locale,  il  ne  pouvait  être  question  à  la  mort 
de  ce  dernier  que  le  fils  de  Mecpon,  prit  le  pouvoir. 
D'ailleurs,  ce  fils  soutint  les  gens  d'Abomey  contre 
les  Français  et  Toffa,  et  ne  s'est  jamais  fait  faute, 
comme  dit  M.  Marty,  «  d'afficher  ouvertement 
ses  sympathies  étrangères,  traditionnelles  dans  la 
branche  Messé  ». 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  les  mécontents  de 
Porto-Novo,  pour  quelles  raisons  que  ce  soient,  se 

(1)  P.  Marty,  Note  sur  la  situation  islamique  à  PortO'NoVo, 
Dakar,  25  mars  1921. 
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rallient  autour  de  sa  personne.  Bien  que  tous  ce\ 
rois  dont  nous  venons  de  parler  soient  fétichistes  e 
que  la  majorité  du  peuple  également  soit  fétichiste 
nous  trouverons  les  répercussions  de  cette  querell 
dynastique  dans  les  rivalités  des  musulmans  de  1 
région.  ^ 

2.  ~  Origine  des  Musulmans  de  Porto-Novo 

Le  groupement  musulman  du  Dahomey  s*est 
formé  à  une  date  relativement  récente.  En  1850,  il  ne 
se  serait  trouvé  en  cette  ville  guère  plus  d'une  cen- 
taine de  Musulmans. 

De  1904  à  1913,  leur  nombre  se  serait  élevé  du 
nombre  de  cent  à  celui  de  deux  mille. 

Ces  Islamisés  appartenaient  à  la  tribu  des  Yorubas, 
appelés  au  Dahomey,  Nagos,  et  seraient  venus  à 
Porto-Novo  des  régions  de  Ilorin,  Ibadan  et  Ojo, 
actuellement  en  Nigéria  britannique.  Auparavant, 
des  caravanes  haoussa,  venant  commercer,  auraient 
montré  aux  Porto-Noviens  les  gestes  du  Salam  mais 
nulle  conversion  ne  s'en  serait  suivie.  Le  pays  serait 
resté  animiste. 

Il  fallut  l'arrivée  des  étrangers  Yorubas  pour  créer 
réellement  un  groupement  musulman  à  Porto-Novo  ; 
dans  la  seconde  moitié  du  XVIII®  siècle,  à  partir  du  roi 
Dé  Gîéyon,  le  royaume  d'Ajaché  (Porto-Novp)  devint 
un  grand  centre  d'attraction  commerciale  pour  les 
Yorubas  de  l'Est  dont  beaucoup  vinrent  s'installei 
dans  cet  Etat  avec  femmes  et  enfants.  Ils  créèrent 
ainsi  un  groupement  musulman  d'origine  étrangère 
parmi  les  autochtones  animistes. 

A  ces^ Yorubas,  se  joignirent  d'anciens  esclaves  de  la 
même  tribu  transportés  au  Brésil,  qui,  au  lieu  de  retour- 
ner  lors  de  leur  affranchissement  à  Ibadan  et  Ojo, 
vinrent  s'installer  à  Porto-No vo  grâce  à  la  protectior 
des  rois  du  pays.  Certains  de  ces  esclaves  libéréî 
avaient  reçu  1  Islam  au  Brésil  d'esclaves  Peuhls  otJ 
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jFoulas,  d'autres,  au  contraire  étaient  catholiques, 
tnais  se  convertirent  à  Porto-No vo. 

Quoique  peu  nombreux,  le  groupement  musulman 
prit  de  l'importance  sociale,  car,  fort  de  l'appui  du  roi 
auquel  il  rendait  des  services  d'ordre  financier,  il  se 
livra  au  commerce  et  à  l'exercice  de  la  banque. 

Ces  Musulmans  ont  continué  ;  je  cite  ce  passage 
d'un  rapport  de  M.  l'administrateur  Le  Hérissé, 
résident  à  Porto-No vo,  daté  du  19  février  1914  : 

«  Il  reste  à  signaler  une  grave  transformation  de  la 
propriété  urbaine  et  rurale  due  à  l'Islam.  Des  Musul- 
mans Nagos,  commerçants  parfaits  et  insinuants, 
deviennent  propriétaires  du  sol  non  seulement  par 
achat,  mais  surtout  par  liquidation  de  prêts  usuraires... 
faits  au  taux  de  4  %  par  mois  ou  1 .25  %  par  neuf 
jours.  Le  créancier  escompte  l'apathie  de  son  débi- 
teur qui  lui  fait  oublier  de  liquider  ses  dettes  et  c'est 
seulement  au  bout  d'un  certain  nombre  de  mois 
qu'il  vient  lui  réclamer  le  remboursement  ;  la  note 
est  trop  forte  à  payer,  elle  rend  nécessaire  la  cession 
d'une  palmeraie  ou  d'un  terrain  de  culture.  Il  y  a  de 
cette  façon,  un  envahissement  continuel  de  l'Islam 
qui  se  produit  de  façon  insensible  mais  qui  paraît 
plus  dangereux  que  le  prosélytisme  coranique.  Les 
Musulmans  constituent  une  aristocratie  foncière, 
et  les  Animistes,  anciens  propriétaires  du  sol,  devien- 
nent leurs  fermiers  ou  peu  à  peu  leurs  serfs,  car  les 
rétributions  qu'on  leur  offre  sont  de  plus  en  plus 
minimes,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  s'appauvrissent.  » 

Malgré  son  petit  nombre  (3.486  imposables  musul- 
mans en  1913  à  Porto-No  vo  d'après  M.  Le  Hérissé), 
l'aristocratie  foncière  et  financière  que  forment  ces 
Musulmans,  représente  donc  une  influence  sérieuse 
dans  le  cercle.  Au  total,  en  1924  le  groupement  isla- 
mique de  Porto-Novo,  ville  et  banlieue,  compren- 
drait environ  cinq  mille  âmes.  (Population  totale  : 
ville  17.079  et  banlieue  85.664.) 
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3.  —  Organisation  des  Musulmans  de  Porto-Novo| 

.... 

Dans  le  royaume  de  Porto-Novo,  il  n  existait  pasl 
d'impôts  directs,  mais  seulement  des  impôts  indirects? 
qu'acquittaient  également  Animistes  et  Musulmans.! 
Tous  les  habitants  du  territoire  étaient  au  même 
titre  sujets  du  roi. 

Au  milieu  de  la  grande  majorité  des  Animistes,  les 
Islamisés,  venus  de  l'étranger  pour  la  plupart,  for-  i 
maient  un  petit  îlot,  et  si,  comme  il  est  habituel  dans  | 
leurs  groupements,  ils  tendaient  à  se  différencier  des  1 
non-musulmans,  ils  devaient  néanmoins  se  plier  à  la 
loi  commune.  C'est  ainsi  que,  par  exemple,  quand  une 
discussion  au  sujet  de  terrains  s'engageait,  le  souve- 
rain décidait. 

Au  même  titre  que  les  Animistes,  les  Musulmans 
durent  fournir  des  contingents  au  roi.  Ils  désignaient 
un  chef  de  guerre  nommé  «  Balogun  »  et  soumettaient 
le  personnage  choisi  à  l'approbation  du  roi. 

A  ce  Balogun  était  adjoint,  suivant  le  même  rite, 
un  lieutenant  ou  «  Saroumi  ».  Ces  titres  en  langue 
Yoruba,  tribu  originelle  des  Musulmans  Porto-No- 
viens,  équivaudraient  aux  titres  fétichistes  des  Fons 
ou  Djédjis  (Dahoméens)  qui  appelaient  leur  chef  de 
guerre  «  Sahi  »  et  son  lieutenant  «  Touffion  ». 

Le  roi  fétichiste,  avait  ainsi  sous  son  autorité 
absolue  tous  les  Musulmans  ;  cependant  existait  un 
«  Serki  Mosoulmi  »  chef  musulman  (en  langue 
haoussa),  proposé  par  les  Musulmans  à  la  nomination 
du  souverain.  Ce  Serki,  sorte  d'intermédiaire  entre  le 
trône  et  la  communauté  islamique  ne  pouvait  cepen- 
dant prendre  aucune  décision  sans  l'approbation  du  roi. 

Les  dignités  de  Serki,  Bologun  et  Saroumi  n'étaient 
pas  héréditaires.  Elles  existent  encore  aujourd'hui  | 
mais  ne  représentent  plus  que  des  titres  honorifiques,  j 

Au  point  de  vue  religieux,  il  ne  m'a  pas  été  possible  i 
de  connaître  comment  se  célébrait  autrefois  le  culte,  j 
De  nos  jours  existent,  comme  partout,  des  oratoires  I 
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Ide  quartier  et  une  grande  mosquée,  dite  du  vendredi, 
[laquelle  n'est  pas  encore  terminée. 

c       Liste  des  Mosquées  de  Porto-Novo 
d*après  Imam  Saroukou,  Imam  Lawaii  et  Alfa  Bello) 

l 

'  1°  Ressortissant  de  Tlmam  Lawaii. 

Mosquée  de  Khassou. 
.        —     de  Sokomey  (2  écoles  coraniques). 
I       —     de  Djimo  (également  réclamée  par  l'autre 
clan). 

Mosquée  de  la  route  Fonfou. 

Banlieue  :  Mosquée  d'Amoussa  (école). 
!  —       d'Adjohon  (école). 

I  2°  Ressortissant  de  l'Imam  Saroukou, 
^  Mosquée  Togo  (celle  de  Saroukou,  école). 
\        —       Djebou  Aga  (ou  Saroukou  dit  prière  du 
vendredi)  (école). 
1  Mosquée  Pota  (école). 
I       —      Dafassa  — 
1      -    Fié  - 

i       ~      Ataké  — 

)  —  Sadognon  (quartier  de  Sohingbé,  école). 
I        —      Aïmo  Fidé 

\  Banlieue  :  Adjera  (3  mosquées  et  école). 
^  I  Ajoupa  (école). 

Zaolissé  (école). 

^  Notes.  —  1.  La  grande  mosquée  du  vendredi,  non  terminée 
es\t  revendiquée  par  les  deux  partis. 

\2.  Des  partisans  des  deux  clans  se  trouvent  dans  toutes  les 
mMisquées. 

3«.  Pour  la  banlieue  sont  seulement  données  les  mosquées 
les  «plus  importantes. 

4i  Ces  mosquées  n'ont  pas  d'Imam,  mais  un  lecteur  (ladani) 
:hai.j*gé  de  dire  la  prière. 
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La  prière  se  fait  à  la  grande  mosquée  chaque  ven- 
dredi :  «  au  nom  de  toutes  les  églises  musulmanes 
du  roi,  du  Gouvernement  français  et  pour  le  bien 
du  pays  '>. 

Quand  une  personne  pieuse  envoie  une  grosse» 
aumône  à  la  mosquée,  son  nom  est  également  ajoutéf 
à  la  prière.  j 

Comme  le  fait  se  présente  en  Haute-Volta,  où  prèsi 
du  Morho  Naba  se  trouve  un  Imam,  délégué  des 
Musulmans,  il  est  à  remarquer  que  chaque  vendredi 4 
rimam  en  titre  se  rend  au  Palais  du  roi  fétichiste, 
dire  la  prière,  afin  d'attirer  sur  le  prince  les  bienfaits  de 
Dieu.  Cet  Imam  était  investi  de  son  titre  par  le^ 
roi,  lequel  lui  mettait  aux  pieds  des  sandales  et  luï^r 
nouait  un  ruban  autour  de  la  tête. 

La  nomination  d'un  Imam  à  Porto-Novo  ne  dat 
d'ailleurs  pas  de  longtemps  ;  avant  1850  la  prière 
était  dite  par  des  personnages  réputés  pour  leu 
savoir,  leur  piété  ou  leur  importance. 

Sectes 

Quelques-uns  des  vieux  Musulmans  se  disen 
Qadria,  mais  la  plupart,  dont  les  jeunes,  se  ré 
clament  des  Tidjania.  Ils  auraient  reçu  le  dikr  pa^ 
les  marabouts  de  Nigéria.  Il  est  à  remarquer  qui 
les  Qadria  cèdent  de  plus  en  plus  du  terrain  de  van 
les  Tidjania. 

En  1923,  des  Ahmadia,  venus  de  Lagos,  ont  tent 
vainement,  de  s'installer  à  Porto-Novo. 

4.  —  Question  de  l'Imamat  a  Porto-Novo 

Ce  fut  seulement  sous  le  règne  du  roi  Sodji  (184 
1864)  qu'aurait  été  désigné  le  premier  Imam  offic' 
de  Porto-Novo  (1). 

(1)  Rapport  sur  F  Islam  à  Porto-Novo,  par  M.  l'Admini 
teur  Le  Hérissé.  Février  1914, 
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Une  autre  version  rapporte  que  le  premier  Imam 
fut  nommé  sous  le  roi  Dé  Gléyon  (2®  moitié  du 
XVIII®  siècle)  mais  cet  Imam  aurait  été  un  haoussa 
J['de  passage,  ce  qui  permet  d'adopter  plutôt  la  pre- 
p]mière  hypothèse. 

La  communauté  islamique  désignait  parmi  ses 
'{membres,  parmi  les  alfas  (talibès,  tolbas)  les  plus 
i^ayants,  quelques  candidats  qu'elle  proposait  au  roi. 
X,e  roi,  fétichiste,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  désignait 
Jl'Imam  parmi  ces  candidats.  Par  la  suite,  comme 


mam  pouvait  être  malade  ou  absent,  les  Musul- 
mans demandèrent  au  roi  Toffa  d'avoir  comme  coad- 
uteur  de  l'Imam,  un  naïbi  (naïb)  ce  qui  fut  accepté  ; 
te  naïb  fut  nommé  de  la  même  manière  que  l'Imam. 
•  L'Imam  et  son  naïb  furent  donc  les  personnages 
(musulmans  cultuels  de  Porto-Novo.  En  principe,  le 
.  naïb  a  au  nom  de  l'Imam  le  maniement  des  fonds  reli- 
rgieux  et  doit  le  remplacer  à  la  prière  en  cas  d'empê- 
j  thement  ;  si  l'Imam  vient  à  mourir,  le  naïb  doit  tenir 
|I;a  place  jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  Imam  soit  désigné 
j  par  le  roi,  mais  il  n'est  pas  forcé  que  l'ancien  naïb 
i  reste  en  fonctions  après  la  nomination  de  l'Imam.  Ce 

I  dernier  peut  soumettre  à  l'approbation  du  souverain, 
|Me  choix  d'un  naïb,  autre  que  l'ancien.  Telle  est  du 

II  moins  la  coutume  locale  :  la  communauté  musulmane 
^e  Porto-Novo  s'est  récemment  scindée  en  deux 
bartis  sur  la  question  de  l'Imamat  local.  Les  vieux 
Musulmans  dont  les  chefs  sont  les  descendants  des 
nnciens  esclaves  revenus  du  Brésil  après  leur  affran- 
:jhissement,  très  loyalistes  envers  le  roi  qui  favorisa 

(  l'installation  de  leurs  pères,  ne  désirent  rien  changer 
-à  la  coutume.  Le  parti  jeune   musulman  critique 
évidemment  cette  façon  de  procéder,  déniant  aux 
eluétichistes  le  droit  de  s'immiscer  dans  la  nomina- 
Ijion  de  fonctionnaires  cultuels,  mais  nous  verrons 
"^4ar  la  suite  que  leur  critique,  valable  peut-être  en 
les^ogme  islamique  est  irrecevable  en  ce  qu'elle  porte 
4récisément  sur  un  cas  où  il  est  beaucoup  plus 
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question  d'argent  et  de  politique  que  de  dogme. 

En  outre,  le  groupement  musulman  de  Porto-Novo, 
est  d*origine  récente,  s'est  formé  sous  les  rois  ani- 
mistes. 

Ces  rois  désignaient  tous  les  chefs  de  la  commu-jS 
nauté  musulmane,  tant  politiques  que  religieux  ;  ils| 
n'auraient  certainement  jamais  admis,  Houjji,  ler 
chef  supérieur  (1)  actuel  lui-même,  que  des  étrangers; 
installés  grâce  à  eux  dans  le  pays  forment  un  état! 
dans  l'état.  Tous  les  Musulmans  avaient  accepté 
jusqu'à  présent  la  tradition  locale  ainsi  que  l'auto- 
rité des  rois  ;  les  revendications  nouvelles  du  parti^ 
jeune  rompent  avec  cette  tradition.  Nous  verrons 
par  la  suite  pourquoi  et  comment. 

En  tout  cas,  tous  les  Musulmans  de  Porto-Novo 
avaient  sans  contestation  admis  la  nomination  du^ 
6®  Imam  par  le  chef  supérieur  Houjji.  Il  n'y  avait 
aucune  raison  pour  qu'ils  n'acceptent  pas,  selon  la 
coutume,  sa  décision  pour  le  7®,  la  proposition  à  son,^ 
choix  des  candidats  devant  seule  donner  lieu  à  discus 
sion. 

En  réalité,  la  querelle  de  l'Imamat  à  Porto-Novo 
débuta  vers  l'année  1883.  Comme  nous  l'avons  déj 
dit,  les  rois  de  Porto-Novo,  sont  choisis  parmi  lesji 
cinq  descendances  d'Agbanli.  Deux  branches  res 
taient  en  présence,  les  autres  étant  disparues  :  c 
sont  les  Dé  Hapon  et  les  Dé  Messé. 

Or,  si  nous  consultons  le  tableau  ci-joint,  nou 
constatons  que  le  roi  Sodji  désigna  comme  premierj 
Imam,Seïdou,  auquel  il  donna  même  un  terrain  poui 
bâtir  une  mosquée  ;  il  semble  que  ces  souverains  ani 
mistes  aient  voulu  se  rendre  favorable  le  «  fétiche 
des  Musulmans  »  et  qu'ils  aient  demandé  à  leurd^^ 
marabouts  «  des  gris-gris  »  comme  à  leurs  propresl^j 
prêtres.  i 


(1)  Les  rois  de  Porto-Novo  continuent  à  exister  sous  1 
régime  français  mais  sous  le  titre  de  «  Chef  supérieur  ». 
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Le  roi  actuel,  Houjji  serait  d'ailleurs  couvert 
d'amulettes  maraboutiques  comme  de  gris-gris  féti- 
chistes. 

^  Il  faut  dire  également  que  les  Yorubas  installés  à 
jPorto-Novo  avaient  été  renforcés  à  dater  de  1 850  par 
n  certain  nombre  d'esclaves  noirs  de  leur  sang, 
ransportés  jadis  au  Brésil  et  venus  s'installer  à 
brto-Novo  à  la  suite  de  l'affranchissement  des 
sclaves  brésiliens. 

!  Parmi  ces  libérés,  s'en  trouvèrent  qui  surent  par 
§eur  esprit  politique   et  leur  savoir  commercial 
prendre  de  l'influence  sur  les  rois  du  pays. 
^  Toujours  est-il,  que  Sodji  et  surtout  Toffa  nom- 
nèrent  les  Imams  et  les  Naïbs  parmi  les  lettrés, 
^amis  de  ces  Brésiliens  dits  Créoles.  C'est  ainsi  que 
^îur  sept  Imams,  quatre  sont  de  la  même  famille 
Seïdou.  Ces  quatre  Imams  furent  nommés  par  la 
branche  royale  Toffa.  Sur  les  trois  autres  Imams, 
deux  :  Soumamou,  et  El  Hadji  Moukhtairou  de  Soko- 
mey  furent  désignés  en  raison  de  leur  piété.  Le  der- 
j  nier  Imam  Kassoumou  appartint  d'abord  au  clan 
'  reidou  et  le  quitta  pour  des  raisons  personnelles  que 
ious  exposerons  par  la  suite, 
f  ■  '  La  famille  Dé  Messé,  opposée  à  celle  des  Dé  Hapon, 
^'i  toujours  protégé,  depuis  Bawala,  son  fils  Saroukou, 
candidat  perpétuel  à  l'Imamat,  étant  évincé  depuis 
que  le  descendant  des  Dé  Messé,  Sohingbé,  est  lui- 
même  évincé  du  trône  par  la  branche  Toffa. 

On  voit  donc  comment  la  question  de  l'Imamat  à 
^.^  *orto-Novo  se  rattache  étroitement  à  une  querelle 
ynastique  des  familles  royales  fétichistes  et  à 
3s  questions  purement  personnelles.  Cette  consta- 
^  ition  est  assez  surprenante  pour  qui  a  l'habitude 
^^^^  monde  islamique  :  il  s'agit  de  savoir  à  Porto- 
^^ï\ovo  comme  en  bien^ 'autres  endroits,  qui  obtiendra  le 
,  ^'î)uvoir,  partant,  le  maniement  des  fonds  et  la  possi- 
>  j  pité  de  s'erfrichir.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
■^^''^jlusulmans  de  Porto-Novo  en  général  sont  riches,  se 
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font  les  banquiers  des  indigènes,  arrivent  par  l'usure? 
et  les  poursuites  judiciaires  à  posséder  un  nombr^ 
toujours  plus  considérable  de  terrains  (1).  Dans  ces^- 
conditions,  il  ne  leur  est  pas  indifférent  d'avoir  le  L 
roi  et  rimam  pour  eux.  J-Lj 

Pour  rimam,  il  s'agit  en  outre  d'une  situation|s|(] 
pécuniaire  intéressante.  De  l'aveu  des  notables  de)^|y 
Porto-Novo,  d'assez  grosses  aumônes  religieuses  sonti^^ 
reçues  à  la  collecte  des  mosquées.  Suivant  leur  fort^*| 
expression  l'Imam  «  mange  «  une  bonne  partie  de^^^  J 
fonds  recueillis.  De  là,  en  outre  de  l'influence  appar-Kli 
tenant  au  titre,  un  gros  avantage  financier  ;  aussi  net*! 
faut-il  pas  s  étonner,  si  questions  politiques  et  maté-^ Jl 
rielles  se  mêlant,  des  compétitions  aussi  acharnées  se.  | 
produisent  à  la  mort  de  chaque  Imam.  M 

La  question  de  l'Imamat  se  greffe  sur  celles  def! 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  mosquée  du  vendredi.  L 
Pour  établir  un  historique  aussi  clair  que  possible,  il  ^ 
est  impossible  de  séparer  ces  différentes  questions 
dans  la  période  actuelle. 

5.  —  Question  de  l'ancienne  grande  Mosquée  |a 

Le  roi  Sodji  donna  au  premier  Imam,  Seïdouf' 
un    terrain    pour   élever    une   grande  mosquée 
dite  du    vendredi,  laquelle  fut  construite  grâct 
aux  efforts  de  la  communauté  musulmane  de  Porto 
Novo,  sans  concours  ni  envois  d'argent  étrangers.  C¥j 
n'était  d'ailleurs  à  l'origine  qu'une  grande  cas^K 
rectangulaire.  H 

Sous  l'Imamat  du  4®  Imam,  El  Hadj  MokhtairoM 
deSakomey,  le  percement  des  grandes  rues  de  Portc^!^( 
Novo  amena  l'expropriation  de  la  mosquée.  '  3^i| 

L'Imam  s'opposa  à  cette  décision  disant  qu'un 
mosquée  autour  de  laquelle  se  trouvait  le  cimetièr 


(1)  Rapport  Le  Hérissé,  déjà  cité. 
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musulman,  ne  pouvait  être  détruite  et  groupa  autour 
de  lui  bon  nombre  de  partisans, 
j  En  réalité,  le  terrain  sur  lequel  était  élevée  la  case- 
mosquée  était  en  plein  centre  de  la  ville  ;  si  une 
mosquée  considérable  avait  été  élevée  à  cet  endroit, 
elle  aurait  dominé  et  écrasé  l'agglomération  urbaine. 
C'était  ce  que  désirait  l'ambition  des  Musulmans 
voulant  impressionner  les  Animistes  et  les  attirer 
à  eux. 

Sur  ces  entrefaites,  cet  Imam  mourut,  et  fut  rem- 
placé sur  ordre  du  roi,  par  l'Imam  Bissiriou  du  clan 
Seïdou.Les  représentants  de  ce  clan  convoqués  au  Gou- 
vernement, comprirent  les  évidentes  raisons  adminis- 
tratives qui  nécessitaient  le  déplacement  de  l'édifice,  et 
d'accord  avec  le  nouvel  Imam  Bissiriou,  convain- 
quirent la  plupart  des  Musulmans  du  groupe. 

Donc,  en  1912,  cette  grande  mosquée  fut  détruite  : 
un  terrain  pour  construire  un  nouvel  édifice  fut  ac- 
cordé aux  Musulmans  avec  une  indemnité  de 
5.000  francs.  Les  matériaux  provenant  de  sa  démoli" 
tion  furent  transportés  à  l'emplacement  désigné  pour 
la  reconstruction. 

Mais  depuis  la  mort  du  roi  Toffa,  l'autorité  des 
rois  était  bien  diminuée.  D'autre  part,  le  compétiteur 
des  Seïdou  évincé  de  l'Imamat,  Bawala  était  égale- 
ment décédé,  mais  avait  été  remplacé  à  la  tête  des 
^  dissidents  par  son  fils  Saroukou. 
I    Ce  dernier,  intrigant  notoire,  reprenait  la  candida- 
Iture  de  son  père,  à  l'Imamat  ;  comme  un  certain 
(nombre  d'indigènes  étaient  mécontents  de  la  désigna- 
f tion  de  Gbedessin  des  Dé  Harpon  (Toffa)  à  la  chaise 
I royale,  au  lieu  de  Sohingbé  des  Dé  Messé,  Saroukou 
crut  devoir  se  rattacher  à  ces  mécontents,  espérant 
fque  Sohingbé  montant  sur  le  trône,  accorderait  l'Ima- 
^mat  aux  siens. 

t  Somme  toute,  le  parti  créé  par  Bawala  sous  le  règne 
;de  Toffa  se  développait  en  faveur  du  fils  de  ses  rivaux, 
pohingbé(l9l2). 

I 
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Aussi,  malgré  que  le  roi  Gbedessin  ait  approuv( 
l'expropriation  de  la  mosquée,  le  parti  Saroukouj] 
attaquait  fortement  l'Imam  Bissiriou,  qu'il  accu- 
sait d'avoir  compromis  les  intérêts  de  la  religion 
pour  être  en  faveur  auprès  du  gouvernement 
français. 

Dès  1912,  le  groupement  musulman  se  scinde  ouver^ 
tement  en  deux  partis  opposés  :  | 

1°  Celui  de  l'Imam  Bissiriou,  très  loyaliste,  ami 
du  roi,  de  la  famille  Toffa. 

2°  Celui  de  Saroukou,  qui  naturellement  chercha 
à  s'appuyer  sur  les  opposants  au  Gouvernement.  I 

Sohingbé,  de  son  côté,  candidat  éternel  à  la 
chaise  royale,  intrigant  et  très  riche,  cherchait  à| 
grouper  autour  de  lui  toutes  les  dissidences  et  ne| 
manquait  pas  de  soutenir  Saroukou  et  les  siens. 

Enfin,  l'ordre  du  Gouvernement  fut  exécuté.  Une] 
nouvelle  querelle  s'ouvrit,  celle  de  la  mosquée  à 
construire. 


6.  —  Querelle  de  la  nouvelle  grande  Mosquée, 

Après  la  démolition  de  l'ancienne  mosquée  du  ven- 
dredi, tous  les  Musulmans  étaient  d'accord  pour  en 
construire  une  nouvelle  (1912)  sur  la  concession 
accordée  par  le  Gouvernement  au  terrain  Zinconney 
Des  aumônes  avaient  d'ailleurs  été  envoyées  par  eux 
à  Lagos  pour  la  construction  de  la  grande  Mosquée  î 
les  Porto-Noviens  ne  voulaient  pas  être  en  arrière  des 
gens  de  Lagos  et  comptaient  trouver  chez  eux  les 
ressources  nécessaires. 

Une  indemnité  de  5.000  francs  accordée  par  TAdmi-i 
nistration  n'étant  pas  suffisante,  les  Musulmans  firent, 
des  collectes  qui  leur  procurèrent  l'argent  destiné 
aux  travaux.  Le  roi  Gbedessin,  fétichiste,  fut  appelé 
pour  poser  la  première  pierre  de  l'édifice.  Tous  les 
Musulmans  assistèrent  à  la  cérémonie,  ce  qui  semble 
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bien  indiquer  que  la  querelle  concernant  la  première 
mosquée  était  terminée.  En  outre,  la  présence  du 
roi  fétichiste  démontrait  que  tous  les  Musulmans 
;  admettaient  encore  son  immixion  dans  leurs  affaires 
\  selon  la  coutume,  ce  que  le  parti  jeune  semble  dénier 
)  aujourd'hui. 

Les  deux  partis  indiquent  qu'un  comité  fut  alors 
formé  pour  acheter  les  matériaux  et  payer  les 
ouvriers.  Un  certain  Lopez  servait  d'architecte  et 
gardait  la  caisse  dont  la  clef  se  trouvait  entre  les 
mains  de  l'Imam  Bissiriou. 

Les  affaires  marchaient  tant  bien  que  mal  ;  une 
seule  attaque  eut  lieu  contre  le  sieur  Lopez  qui  fut 
accusé  par  le  parti  Saroukou  de  mal  tenir  ses  comptes. 
Le  Résident  de  Porto-No vo,  M.  Le  Herrissé  aurait 
reconnu  le  mal  fondé  de  cette  plainte  (191 2-1 91 3). 

Il  semble  que  de  1912  à  1914  les  deux  partis  aient 
alternativement  travaillé  à  la  mosquée  sans  qu'il  y 
ait  eu  ni  entente  ni  direction  commune. 

La  mort  de  l'Imam  Bissiriou  détermina  à  nouveau 
une  querelle  entre  les  deux  partis  musulmans  pour  la 
succession  de  l'Imamat  (1914). 

j  L'ancienne  discussion  reprit  entre  les  partisans  de 
la  famille  royale  Dé  Hapon  Toffa  avec  ses  protégés  de 
ia  famille  Seïdou  et  les  partisans  de  la  branche  Dé 
Messé-Sohingbé  et  leurs  protégés  Bawala-Saroukou. 

Comme  le  veut  la  coutume  de  la  nomination  des 
^Imams,  à  l'instar  de  celle  de  la  nomination  des  rois 
de  Porto-Novo,  le  descendant  des  Bissiriou-Seïdou, 
ne  devait  être  Imam  qu'après  un  intermédiaire.  Le 
parti  élut  donc  comme  candidat,  Ali  Kassim  ou 
jCassomou,  naïb  de  l'Imam  décédé.  Le  roi  Houjj* 
l^escendant  de  Toffa  désigna  comme  sixième  chef 
j'eligieux  musulman  de  Porto-Novo,  cet  Ali  Kassim 
javec  comme  naïb  un  nommé  Amoussa.  Cette  fois 
Ipncore,  tous  les  Musulmans  s'inclinèrent  devant  la 
décision  du  chef  supérieur  fétichiste  (1914). 

La  guerre  mondiale  éclate  :  les  matériaux  de  cens- 
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truction  étant  devenus  trop  chers,  l'argent  manquanî([j 
dans  la  caisse,  tout  travail  s'arrête  à  la  mosquée.  îf/ 
se  produit  à  ce  moment  dans  les  sentiments  de  l'Iman^ 
Kassomou,  une  évolution  qui  contribua  certainement 
à  la  querelle  actuelle  (1923)  des  deux  Imams  rivaux^ 
r Imam  Kassomou,  s'appuyait  alors  sur  le  roi  Houjji  ,i 
or,  il  passa  au  clan  opposé  pour  des  raisons  de  famille,  ' 
semble-t-il. 

Le  fils  de  l'Imam  Kassomou  épousa  la  fille  de  Saro-£| 
kou  ;  l'Imam  dont  le  naïb  en  titre  était  Amoussaljj 
fils  deSokomey,  prit  comme  deuxième  coadjuteur,  sônf  l 
parent  Saroukou.  Le  roi  Houjji  n'aurait  pas  eu 
reconnaître  cette  désignation  puisqu'Amoussa  étai^^ 
naïb  ;  officiel,  Saroukou  aurait  alors  pris  de  plus  ed, 
plus  d'influence  sur  l'Imam.  Cette  situation  causer 
des  discussions  sans  nombre  au  sujet  des  travaux  de|  p 
la  mosquée  (1).  [) 

En  juin  1920,  l'Imam  Kassoumou  mourut;  commé 
d'habitude,  les  querelles  de  la  succession  reprirent] 
Le  parti  Hadji  Montaïrou  Soulé  comprenant  les 
avancés,  les  jeunes  Musulmans,  soutenait  la  candi-j 
dature  de  Saroukou,  descendant  de  Bawala,  qu'il 
disait  avoir  été  désigné  par  l'Imam  décédé.  Au^ 
contraire,  le  parti  comprenant  les  «  créoles  i 
Brésiliens,  les  vieux  Musulmans,  défendait  là- 
candidature  de  Hadj  Lawali  Damala,  petit-fils  dii 
premier  Imam  Seïdou,  neveu  de  Mohamed  Seïdouj 
troisième  Imam  et  cousin  du  cinquième  Imam  Bissi4 
riou.  ! 

La  candidature  d'El  Hadj  Lawali  aurait  été  la 
bonne  d'après  les  Musulmans  impartiaux,  étani 
donné  que  les  membres  de  la  même  famille,  suivant  k 
coutume  locale,  doivent  tenir  la  fonction  d'Imarr.! 
après  qu'un  intermédiaire  ait  existé  entre  chacur  j 

(1)  Lettre  du  12  avril  1921  à  M.  le  Gouverneur  général  de  ^ 
TA.  O.  F.  pour  rimam  Saroukou  signée  par  Bello  Serki  et 
Aminou  Balogun. 
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î  d'eux.  Or,  les  Imams,  1 ,  3,  5  étaient  des  Seïdou,  pour 
le  7®  Imam,  un  Seïdou,  suffisamment  fort  en  lettres 
arabes  se  présentant,  devait  être  élu.  De  plus  Sarou- 

1  kou  n'aurait  pas  été  suffisamment  lettré  pour  pouvoir 

I  être  nommé  par  le  roi. 

1  Quoi  qu'il  en  soit  le  roi  Houjji  ayant  écarté  selon 
1  la  coutume  Alfa  Bello  comme  fils  de  !  Imam  décédé, 
\  restant  fidèle  à  la  tradition  de  ses  pères,  désigna  El 

il  Hadj  Lawali  Damaia  malgré  qu'il  n'ait  pas  été  naïb. 
Pour  la  première  fois  dans  l'histoire  des  rois 
^  Agbanli  une  désobéissance  marquée  se  produisit 
1  devant  le  tenant  de  la  chaise  royale.  Le  nomination 
I  d'El  Hadj  Lawali  Damala  ne  fut  pas  acceptée  par  le 
parti  Saroukou-El  Hadj  Montaïrou  Soulé. 
Saroukou  se  déclara  Imam  de  son  parti.  C'était 
oublier  comment  les  rois  du  pays  avaient  autorisé  les 
|,i  Musulmans  à  s'installer  chez  eux.  Alfa  Bello,  de  ce 
parti,  déclarait  cependant  que  le  roi  était  dans  son 
i  !  droit  en  désignant  comme  Imam  une  personnalité 
j  n'ayant  pas  été  naïb.  Mais  il  indiquait,  également, 

I  l  que  les  jeunes  gens  désiraient  s'affranchir  de  l'au- 

II  torité  royale. 

ij  En  résumé,  existaient  en  1923  à  Porto-No vo, 
1  [  contrairement  à  la  coutume  locale,  deux  Imams,  le 
kli  premier  approuvé  par  le  chef  supérieur  Houjji  sui- 
.  /  vant  la  tradition  des  anciens  rois,  l'Imam  El  Hadj 
[|  Lawali  Damala  ;  le  deuxième  non  consacré  bfficielle- 
L)  ment  mais  désiré  par  l'autre  parti  musulman,  l'Imam 
if  Mahmadou  Saroukou,  qui  vient  d'ailleurs  de  mourir 
ç  tout  récemment.  C'est  un  véritable  conflit  de  droit 
'  \  coutumier. 

Pour  conclure,  nous  allons  tirer  de  cet  exposé 
-e  détaillé  quelques  idées  principales  qui  résumeront 
^  la  situation  poHtique  et  la  question  musulmane  de 

la  région  de  Porto-Novo. 
j     Deux  fortes  puissances  autochtones,  celle  d'Abomey 
y  d'une  part  avec  les  Dahoméens  et  celle  d'Abéokouta 
J  d'autre  part  avec   les  Yarubas  se  disputèrent  les 
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territoires  du  golfe  du  Bénin  qui  nous  occupent. 
Entre  ces  deux  puissances  les  chocs  furent  nombreux. 
Avant  notre  arrivée  dans  le  pays,  les  Dahoméens 
prirent  Kétou,  Méko  et  arrivèrent  jusqu'aux  portes 
d'Abéokouta.  Ils  ne  respectèrent  Porto-Novo  que  ; 
parce  que  son  roi  était  de  même  origine  que  le  leur.  \ 
Mais  Abéokouta  fortement  peuplé  réagit  constam- 
ment et  infusa  sans  cesse  du  sang  Yoruba  dans  les 
populations  Porto-Noviennes.  Placé  entre  ces  deux 
puissances,  le  royaume  de  Porto-Novo  oscilla  entre  \ 
elles,  faillit  être  absorbé  par  Abomey  et  Taurait  été 
si  nous  n'étions  arrivés  à  son  secours,  mais  ses  diri-  ' 
géants  autochtones  conservèrent  toujours  le  désir  , 
de  se  ménager  des  possibilités  soit  à  l'Est  soit  à  \ 
l'Ouest. 

Cependant,  l'emprise  des  puissances  européennes  j 
devenant  de  plus  en  plus  forte,  il  fallut  prendre  ' 
position  entre  l'influence  d'Abomey  dorénavant  entiè- 
rement française  et  l'influence  d'Abéokouta  et  des 
territoires  nigériens  entièrement  anglaise. 

Les  incidents  du  commencement  de  1 923  marquent  j 
les  derniers  soubresauts  de  ces  hésitations  et  de  la 
lutte  d'influence  entre  la  lignée  du  roi  Toffa  et  celle 
de  Mecpon. 

Dans  le  milieu  musulman,  même  division  :  commer- 
çants, les  Musulmans  locaux  ont  toujours  fait  passer 
les  préoccupations  matérielles  avant  les  questions 
religieuses  et  pour  le  succès  de  leurs  affaires,  ils 
avaient  besoin  de  posséder  une  influence  sur  le  sou- 
verain du  pays.  Or,  au  cours  du  dernier  siècle,  deux 
familles  rivales,  comme  on  l'a  vu,  se  disputaient  le 
trône;  les  musulmans  selon  leurs  affinités  ou  leurs  : 
intérêts  se  sont  attachés  les  uns  à  la  famille  Dé  Messé 
et  les  autres  à  la  famille  Dé  Hapon  d'oii  sont  issus 
Sadji  et  Toffa,  nos  protégés. 

Donc,  dans  toutes  les  querelles  entre  musulmans 
les  rivalités  de  personnes  furent  étroitement  liées  à  < 
celles  des  chefs  politiques  du  pays.  t 
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Dans  la  question  religieuse  musulmane  proprement 
dite,  l'administration  locale  a  conservé  de  tout  temps 
la  neutralité  et  l'affaire  des  imans  se  réglera  peu  à 
peu  car  les  questions  politiques  se  rattachant  aux 
dynasties  des  anciens  rois  s'estompent  lentement  et 
n'intéressent  plus  les  milieux  autochtones  qui 
regardent  dans  d'autres  directions.  En  tout  cas,  on 
peut  être  assuré  que  les  essais  malheureux  qu'a 
parfois  tenté  le  parti  musulman  contre  la  calme  évo- 
lution des  populations  de  Porto-Novo,  l'auront  ramené 
à  une  plus  saine  appréciation  de  ses  intérêts  et  qu'il 
bornera  dorénavant  ses  préoccupations  à  la  seule 
poursuite  de  la  richesse, 

('  Quant  aux  préoccupations  politiques,  les  intel- 
lectuels, les  lettrés  et  la  population  dans  l'ensemble, 
peuvent  être  assurés  que  la  métropole  éducatrice 
saura  admettre  peu  à  peu,  dans  une  collaboration 
loyale,  tous  ceux  qui  chercheront  avec  elle  le  meil- 
leur développement  non  seulement  de  leur  morceau 
de  France  mais  encore  de  la  France  elle-même 
indissolublement  unie  à  ses  colonies. 


FIN 
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Liste  chronologique  des  Rois  tVtichistes,  des  Imams  etiNait 


Famille  des  Rois 


Rois  fétichistes 


Imams 


Agbanlis 

Dé  Hapon 
francophiles. 


Dè  Messé, 
)posée  auxFrançais. 

Autre  branche 
einte  aujourd'hui. 

Dé  Hapon. 


Dé  Hapon. 
s  De  Messé  sont 
vincés  du  tfône 
vec  Sohingbé.) 

Dé  Hapon. 
hingbé  est  encore 
évincé.) 


koi  Sodji  (1846-1864). 


1®^  Imam  Seïdou 
(1848-1860). 

/'2®  Imam  Othman  Afodjé  ou 
(   Soumamou  (1860-1883) 


Roi  Mecpon  (1864-1872). 
(ne  nomme  pas  d'Imam 
faute  (le  décès  du  titulaire.) 

Roi  Mési  (1872-1875) 
(ne  nomme  pas  d'Imam.) 

Roi  Toffa  (1875-1908). 


Roi  Gbedessin  (1908-1913) 
(ne  nomme  aucun  Imam.) 


Chef  supérieur  Houjji(1913) 


3®  Imam  Mohammed  Seï- 
dou ou  Mahmadou  Khas 
sou,  fils  du  1^^  ImaiT 
(1883-1899). 

4®  Imam.  El  Hadj  Moukhtai-  ' 
rou  de  Sokomey,  de  \i 
famille  Lopez  amie  de- 
Seïdou-Paraiso,  en  raison 
de  sa  piété  ""et  de^soi?' 
voyage  àÉLa  Mekkc 
(1899-1908): 

5®  Imam  Bissiriou  fils  de 
Seïdou,  naïb  de  l'ancien 
(1908-1914). 


6®    Imam    Ali  Kassimou 
Kassoumou  (1914-1919). 

7®  Imam  Hadj  Lawali  Da- 
maia,  petit-fils  de  Seïdou,  j 
neveu  de  Mohammed: 
Seïdou  (3®  Imam),  et  cou- 
sin de  Bissiriou  (5®  Imam) 
(1920). 


m                                    " .  * 

ilmans  du  Royaume  de  Porto-Novo  depuis  1848 

Nâibs 

Observations 

Pas  de  Naïb. 

l-x»          \      1                ,  Il 

U  après  la  coutume  locale  : 
1°  Les  rois  fétichistes  nomment  les  Imams 
et  les  Naïbs. 

2°  Le  fils  d'un  Imam  ne  peut  être  Imam 
qu'après    l'intercalation    d'un  autre 
imani  eniie  lui  ei  son  pcie. 

is  ce  règne,  l'alfa  Bawala 
ert    de    coadjuteur  à 
'Imam. 

iP 

siriou,  petit-fils  du  !î®^ 
îmam  et  fils  du  3^  est 
lommé  naïb. 

L'alfa  Bawala  est  écarté  de  l'Imamat  par 
Tofïa,  est  pour  le  Dè  Messé  contre  les 
Dè  Hapcn.  Les  Dè  Messé  représentés 
aujourd'hui  par  Sohingbé,  soutiendront 
à  l'Imamat  son  fils  Saroukou  par  ri  valité 
contre  les  Toffas. 

Kassimou  Kassoumou; 
naïb  :  Amoussa  fils  du 
Imam  (trop  jeune  au 
lébut. 

L'Imamat  tombe  dans  le  clan  des  Seïdou- 
Paraiso  comme  la  royauté  chez  les 
Tofîas. 

naïb,  Amoussa  fik  du 
imam,  par  la  suite 
laïb  non  offici|el  Saroukou 

!    '  < 

Tous  les  partis  acceptent  cet  Imam. 

Naïb  Anioussa.  i 

L'Imamat  reste  dans  le  même  clan  après 
Imam  intercalaire. 

II 
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